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conduit  de  Saint'- James  ,  à  pied  ,  p 
dedans  le  Parc ,  au  milieu  d  un  Rég 
ment  d'Infanterie ,  tambours  battants  < 
En  feignes  déployées ,  avec  fa  Garde  a 
dinaire,  armée  de  Pertuifanes  ,  que 
ques-uns  de  fes  Gentils-hommes  devai 
&  après  lui,  la  tête  nue.  Le  {\^\xtJuxoi 
Doéleur  en  Théologie,  ci-devant  Eve 
que  de  Londres ,  le  fuiyoit;  &  le  G 
lonel  Thomlinforiy  qui  avoit  la  charg 
de  Sa  Majefté,  parlant  à  lui,  la  tel 
nue ,  depuis  le  Parc  de  Saint-James 
au  travers  de  la  Galerie  de  Whitehah 
jufques  dans  la  Chambre  defon  Cabinei 
où  il  couchoit  ordinairement  &  faifo 
fes  prières.  Où  étant  arrivé,  il  refu; 
de  difner ,  pour  autant  que  (  ayant  corr 
munie  ,  une  heure  auparavant  )  il  avo 
bu  fnftite  un  verre  de  vin ,  &  mang 
un  morceau  de  pain. 

De-lh  5  il  fut  accompagné  par  led 
fieur  Juxon ,  le  Colonel  Thomlinfon 
&  quelques  autres  OjSiciers  qui  aVoiei 
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charge  de  le  fuivre ,  &  de  fa  Garde 
du  corps,  environné  de  Moufquetaires , 
depuis  la  falle  à  Banquetât  ^  joignant 
laquelle  TéchafFaut  étoit  dreffé,  jufqu*à 
icelui ,  qui  étoit  tendu  de  noir  y  avec  la 
hache  &  le  Chouquet  (i)  au  milieu;  & 
plufieurs  Compagnies  d'Infanterie  &  de 
Cavalerie  ëtoient  rangées  aux  deux  côtés 
de  réchaffaut,  avec  grande  confufion 
de  peuple  pour  voir  ce  fpeâacle. 

Le  Roi  5  étant  monté  fur  TéchafFaut  ^ 
jetta  les  yeux  attentivement  fur  la  hache 
&  le  Chouquet  y  &  demanda  au  Colo-* 
nel  Haker  y  s'il  n  y  en  avoit  point  de 
plus  haut  î  Puis  parla  comme  il  s  enfuit , 
adreflant  (es  paroles  particulièrement  au 
Colonel  Ihomlinfon. 

D'jfcours  du  Roi. 

€  J'ai  fort  peu  de  chofes  à  dire  y  c'eft 
3^  pourquoi  je  m  adreffe  à  vous ,  &  vous 

^  ■     ■  ■  W         I  I  ■     ■   Il  ■      I     M^ 

(i)  Le  billot, 

Aij 
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»,  dirai  que  je  me  tairois'  très-volon* 
»  tiers ,  il  je  ne  craignois  que  mon  û* 
»>  lence  ne  donnaft  fujet  à  quelques- 
»  uns  de  croire  que  je  fubis  la  faute, 
»  comme  je  fais  le  fupplice.  Mais  je 
y^  crois  que  pour  m  acqiiitter  envers 
p  Dieu  &  mon  Pays,  je  dois  me  jufti- 
»  fier  comme  bon  Chrétien  &  bon  Roi, 
y  &  finalement  comme  homme  de 
l>  bien. 

»  Je  commencerai^primie'rementjpar 
^  mon  innocence  ;  &  en  ve'rite'  ,  je 
)>  crois  qu'il  ne  m'eft  pas  ne'ceflàire  de 
y  vous  entretenir  long-tems  fur  ce  fu* 
y>  jet.  Tout  le  monde  fait  que  je  n  ay 
y  jamais  commencé  la  guerre  avec  les 
y  deux  Chambres  du  Parlement  ;  & 
»  j'appelle  Dieu  à  témoin ,  (  auquel  je 
»  dois  bientôt  rendre  compte  )  que  je 
3»  n'ay  jamais  eu  intention  d'ufurper  fur 
>  leurs  privilèges;  au  contraire  ils  la 
T  commencèrent  eux-mêmes ,  en  fe  fai- 
V  fiflant  des  Arfenaux ,  qu'ils  confefîem 
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9  m'appartenir:  mais  ils  jugèrent  qu'il 

3r  leur  eftoit  nécefîâire  de  me  les  ofter. 

y  Et  pour  le  fair^  court,  fi  quelqu'un 

y  veut  regarder  les  dates  des  Commif- 

y  fions  de  leurs  De'putés  &  des  miens , 

»  il  verra  évidemment  qu'ils  ont  com- 

»  mencë  tous  ces  malheureux  deTor- 

»  dres ,  &  non  pas  moy.  De  forte  que 

»  j'efpère  que  Dieu  vengera  mon  in- 

»  nocence?. . .  Mais  non,  je- ne  le  de- 

»  fire  pas  :  ji'ai  de  la  charité  :  à  Dieu 

»  ne  plaife  que  j'en   impute  la  faute 

»  aux  deux  Chambres  du  Parlement! 

»  J-efpère  qu'elles  font  exemptes  de  ce 

>>  crime:,. car  je  croy  que  les  mauvais 

f  Miniftrcs'ident^  'CBXC&  moi,  ont 

^  efte  les  principales  caufes  de  tout  ce 

^  fang  répandu  :  tellement,  que  comme 

»,je   m'en  trouve  exempt ,  j'efpère  , 

f  (.&  prié  Dieu,  quainfî  foit!  )  qu'elles 

>  le  font  auffi.    .    . 

»  Néanmoins ,  a. Dieu  ne  plaife  que 
^  je  fois  fi  mauvais  ^Chreftien,  que  je 

A  iij 
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»  ne  confefle  que  les  jugemens  ie  Dieu 
»  font  juftes  contre  moy  ;  car  fouventes 
»  fois  il  punit  juftement,  pour  une  in- 
»  jufte  Sentence.  Je  dirai  feulement, 
»  à  cet  e'gard,  qu  un  injufte  Arreft  que 
»  j'ai  foufFerl  être  exécuté  (  i  ) ,  eft 
»  puny  à  préfent  par  un  autre  injufte 
»  donné  contre  moi-mefme.  Ce  que 
»  j*ay  dit  jufques  icy  neft  que  pgur 
»  vous  faire  voir  mon  innocence  ^  eu 
»  égard  aux  attentats  qui-  mont  efté 
)>  imputés  contre  les  privilèges  &  les 
:^  libertés  de  la  Nation, 

»  Maintenant  5  pour  vous  faire  mieux 
y  voir  que  je  fuis  bon  Chrétien:  voilà  un 
>  honnéte-homme  *(  montrant  du  doigt 
5>  M.  Juxon)  lequel  portera  témoignage 
)►  que  j  ay  pardonné  à  tout  le  monde  , 
»  &  en  particulier  à  ceux  qui  font  les 
»  auteurs.de  ma  mort.  Miais  ce  neft 
»  pas  tout,  il  faut  que  ma  charité  pafle 

(i)  L'Arrêt  de  mort  du  Comte  de  Stratfon^ 
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^'^  pltts  avant:  je  fouhaite  quils  fe  ^e- 
y  pentent;  car  véritablement  ils  ont 
5>  commis  un  grand  pe'ché  en  cette  oc- 
^  currence  !  Je  prie  Dieu ,  avec  Saint-- 
»  Etienne  y  qu'ils  n'en  reçoivent  pas  la 
»  punition.  Non-feulement  cela ,  mais 
»  encore  qu'ils  puifl'ent  prendre  la  vraie 
»  voye  ,  pour  rétablir  la  paix  dans  le 
»  Royaume  :  car  la  charité  me  com- 
»  mande  de  pardonner  non  feulement 
»  aux  perfonnes  particulières ,  mais  awfll 
^  de  tafcher,  jufqu'à  mon  dernier  fou- 
»  pir,  de  remettre  la  paix  doù  je  a 
»  vois  bannie. 

»  Maintenant ,  Meflieurs  (  i  ) ,  il  s'agit 
»  de  \ous  faire  voir  comment  vous  eftes 
}^  en  mauvais  chemin;  &  tafcher  de 
»  vous  remettre  en  un  meilleur.  Pre^ 
j>  mièrement ,  pour  vous  montrer  que 
»  vous  vous  détournez   de  la  juftice  , 


(i)  En  Ce  tournant  vers  quelques  Gentils- 
hoouues  )  qui  écrivolent  ce  qu'il  difblt» 

A  iv 
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^  je  vous  diray  que  tout  ce  que  tous 
»  avez  jamais  fait ,  à  ce  que  j'ea-  ai 
»  pu  concevoir ,  a  efté  par  voye  de 
»  Conquefte;  &  certainement  c'eft  une 
y  mauvaife  voye.  Car  une  çonquefte  y 
»  Meffieurs,  neft  jamais  jufte,  s*il  n'y 
>>  a  quelque  bonne  &  légitime  caufe  ^ 
3>  foit  pour  quelque  tort  reçu,  ou  en 
»  ayant  droit  légitime  ;  &  alors  ,  fi 
V  vous  outre-paffez  cela ,  la  première 
»  connoifTance  que  vous  en  avez  rend 

>  votre  caufe  injufte  en  la  fin ,  qaoi- 
»  qu  elle  fuft  jufte  au  commencement, 
it  De  forte ,  Meffieurs ,  que  je  trouve 
s  la  voye  que  vous  prenez  comme  fort 
>>  mauvaife  à  préfent.  Pour  vous  met- 
»  tre  en  un  meilleur  chemin,  foyeas 
»  afllirez ,  Meffieurs ,  que  vous  ne  fe- 
»  rez  jamais  bien ,  &  que  Dieu  ne  vous 
»  affiftera  jamais ,  que  vous  ne  donniez 
i>  a  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu  :  & 

>  au  Roi  ce  qui  appartient  au.  Soi  (je 
»  veux  dire  a  mes  fucceiTeurs  )  &  au 
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f  Peuple.  Car  je  fuis  autant  pour  le 
y  Peuple  qu*aucun  de  vous.  Il  vous  faut 
»  donner  s^  Dieu  ce  qui  appartient  à 
V  Dieu,  en  réglant  fon  Eglife  droite- 
»  ment  &  fuivant  t Ecriture.  Pour  vous 
^  dire,  la  voye  en  détail  preTentement , 
»  c'eft  ce  que  je  ne  puis  faire.  Je  vous 
^  dirai  feulement  qu'il  feroit  bon  d'af- 
)>  fembler  un  Synode  nationnal,  oucha-- 
^  cun  pourroit  difputer  avec  toute  li- 
>  berté,  &  que  les  opinions  qui  pa- 
»  roîtroient  évidemment  bonnes  fuflent 
#  fuivies.  Quant   au  Roi  ,  en   vérité 

>>  je  ne  veux  pas (Puis  fe  tour- 

y>  n%nt  vers  un  Gentilhomme ,  qui  tou- 
»  choit  la  hache)  lui  dit  :  Ne  gafte^ 
»  pas  la  hache  ?..  Quant  au  Roi,  dis-je 
»  les  Loix  du  Royaume  vous  en  inl- 
t  truiront  clairement  \  &  partant ,  d'au'* 
»  tant  que  cela  me  toucbe  en  parti- 
y  culier ,  je  ne  vous  en  dis  qu'un  mot 
»  en  paiTant.  Pour  le  Peuple,  certaines 
»  ment  je  defirc  autant  fa  liberté  & 

At 
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y>  franchife  que  qui  que  ce  foit.  Maïs 
»  il  faut  que  je  vous  die ,  qu'elles  con- 
»  fiftentà  eftreconfervëes  parles  Loix^ 
y  par  lefquelles  les  Sujets  foient  aflurez 
»  de  leur  vie  &  de  leurs  biens  ;  &  non 
»  pas  que  le  Peuple  ait  part  au  Gou- 
5>  vernement;  cela  ne  lui  appartient 
y  pas  :  un  Souverain  &  un  Sujet  font 
y>  bien  différens  Tiin  de  lautre.  Et  par- 
y>  tant,  jufqu  a  ce  que  vous  en  agiffiez 
»  ainfi,  je  veux  dire,  que  vous  mettiez 
»  le  Peuple  en  cette  efpèce  de  liberté' , 
9  il  n  en  aura  certainement  jamais. 

3>  Ceft  pour  ce  fujet,  Meflîeurs, 
»  que  je  fuis  ici.  Si  j*eufle  voulu  don- 
)>  ner  l'un  à  un  Arbitrage  pour  chan- 
»  ger  les  Loix  félon  la  puiffance  du 
»  glaive,  j'euflepû  éviter  ceci.  Et  par- 
^  tant,  je  vous  dis,  (&prie  Dieu  quil 
>>  en  détourne  fon  châtiment  de  de/Tus 
»  vous  !  )  que  je  fuis  martyrifë  pour  le 
»  Peuple. 

)>'Je  ne  vous  tiendrai  pas  plus  long-» 
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f  tems ,  Meflieurs.  Je  dirai  feulement , 
»  que  j'euflè  pu  demander  quelque  peu 
»  de  tems  pour  mettre  ceci  en  meiU 
»  leur  ordre,  &  le  diriger  mieux.  Mais 
)>  j'efpère  que  vous  m'excuferez  ». 

Alors,  Iq  ûeur  Juxon  y  iix  au  Roi: 
)>  Plaît-il  à  Votre  Majefté,  (encore  que 
^  l'afFecSlion  qu  elle  a  pour  la  Religion 
»  foit  aflêz  connue  )  de  dire  quelque 
>  chofe  pour  la  fatisfadion  du  Peuple  î 

»  Je  vous  remercie  de  tout  mon 
)>  cœur  !  (lui  dit  le  Roi)  parce  que  je 
»  lavois  prefque  oublié.  Certainement , 
»Meffieurs,  (  pourfuivit-il)  je  crois 
»  que  ma  confcience  &  ma  Religion 
)>  font  bien  connues  de  tout  le  monde  ? 
»  &  partant ,  je  de'clare  devant  vous 
»  tous ,  que  je  meurs  Chrétien  ,  pro- 
5>  feflknt  la  Religion  de  l'Eglife  Angli- 
»  cane ,  en  Tétat  où  mon  père  me  la 
»  laiffée.  Et  je  crois  que  cet  honneftê 
»  homme  (  en  montrant  M.  Juxon  } 
3?  le  témoignera.  Puis ,  fe  tournant  vers 

A  vj 
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V  les  Officiers,  ajouta:  Excufez-moî ^ 
»  Meffieurs  ?  ma  caufe  eft  jufte ,  & 
»  mon  Dieu  eft  bon;  je  nen  diray  pas 
»  davantage.  » 

De-là ,  s'adreflànt  au  Colonel  Haker  y 
»  Ayez:  foin  (  lui  dit-il  )  je  vous  prie  , 
»  que  Ton  ne  me  fafle  pas  languir  ?  » 

Et  alors  un  Gentilhomme  ,  appro- 
chant auprès  de  la  hache  :  «  Je  vou$ 
»  prie  (  lui  dit  le  Roi  )  de  prendre 
»   garde  à  la  hache  ?  » 

Enfui  te  de  quoi  ,  le  Roi  s'adreflant 
à  1  Exécuteur  ,  lui  dit  :  «  Je  ferai  ma 
»  prière  courte.  Et  lorfque  j'étendray 
»  les  bras .  « . .  »  Puis  il  demanda  fon 
bonnet  de  nuit  au  fieur  Juxon  ;  &  l'ayant 
mis  fur  fa  tefte ,  il  dit  à  l'Exécuteur  : 
<(  Mes  cheveux  font-ils  bien  ?  »  Lequel 
le  pria  de  les  mettre  fous  fon  bonnet. 
Ce  que  le  Roi  fit ,  eftant  aidé  de  TE- 
vefque  ôc  de  TExécuteur.  Puis  H  Roi 
fe  tournant  vers  le  fieur  Juxon  y  dit: 
»  Ma  caufe  eft  jufte  &  monDi^u  eft 
ï>  bon  y. 
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Le  fieur  Juxon.  Il  n'y  a  plus  qu'un 
pas ,  Sire  !  mais  ce  pas  eft  fafcheux ,  & 
vous  devez  penfer  qu'il  vous  portera 
promptement  bien  loin  :  il  vous  trans- 
portera de  la  Terre  au  Ciçl  ;  &  1^  vous 
trouverez  beaucoup  de  joie  6c  de  ré- 
confort. 

Le  Roi.  Je  vais  d'une  Couronne  cor- 
ruptible à  une  Couronne  incorruptible  , 
où  il  ne  peut  y  avoir  aucun  des  troubles 
du  monde. 

Le  fieur  Juxon.  C'eft  changer  une 
Couronne  temporelle  en  une  éternelle , 
&  c'eft  un  fort  bon  change. 

Le  Roi  dit  alors  h  l'Exécuteur  :  «  Trou- 
»  vez-vous  mes  cheveux  bien  î  ;>  De-là , 
il  ofta  fon  manteau  ^  &  donna  fon  Cor- 
don Bleu  (  I  )  au  fieur  Juxon ,  en  lui 
difant  :  «  Souvenez-vous  en  ?  » 

Puis  le  Roi  ofta  fon  pourpoint ,  8c 

»  ■  '  ■  ■  ■■         '  ■* 

(i)  Le  Collier  de  l'Ordre  de  Saint-George^ 
gu'U  deflinoU  à  Ton  filst 
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eftant  en  chemifette ,  remit  fon  man- 
teau fur  fes  épaules.  Puis ,  regardant  le 
Chouquety  dit  à  TExe'cuteur  ;  «  Il  vous 
»  le  faut  bien  attacher.  » 

L'Exécuteur^  Il  eft  bien  attaché. 
.  Le  Roi.  On  le  pourroit  faire  plus 
haut. 

L'Exécuteur.  Il  ne  fauroit  être  plus 
haut ,  Sire. 

Le  Roi.  Quand  j  etendray  les  bras 
ainfi  ;   alors ... 

Après  quoi ,  ayant  dit  deux  ou  trois 
paroles  tout  bas,  debout,  les  mains  & 
les  yeux  levés  en  haut ,  s  agenouilla  in- 
continent &  mit  fon  col  {\xr\eChouquet , 
&  lors  l'Exécuteur  ,  remettant  encore 
fes  cheveux  fous  fon  bonnet ,  le  Roi  dit 
(  penfant  qu'il  l'alloit  frapper  )  :  «  At- 
»  tendez  le  fignal.  » 

V Exécuteur.  Je  le  ferai ,  s'il  plaît  à 
Votre  Majefté. 

Et  une  petite  paufe  après,  le  Roi  ^ 
ayant  étendu  les  bras ,  l'Exécuteur  fépara 
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la  tête  de  (on  corps ,  d*un  feul  coup.  Et 
quand  la  tête  du  Roi  fut  tranchée,  TExé- 
cuteur  la  prit  en  fa  main ,  &  la  mon* 
tra  aux  Spéculateurs  (1)  ;  &  fon  corps 
fut  mis  en  un  coffre  couvert,  pour  ce 
fujet,  de  velours  noir. 

Sic  tranfit  glorïa  miindil 


(i)  Une  autre  Relation  dit,  que  le  coup 
exécrable  ne  fut  pas  /îtot  donné ,  que  le  Bour- 
reau (qui  étoit  mafqué)  fichant  la  tète  de  cet 
infortuné  Prince  au  bout  d'une  Pertuifànne  ^ 
là  montra  Mx  Spèâateurs ,  en  criant:  »  Voilà 
»  la  tête  du  Traître  I  »  Et  auffi-tot  difparut* 
Falfax  Bt  publier ,  le  leiidemain ,  que  l'Angle- 
terre fi*é  toit  plus  un  Ropume,  mais  une  Ké* 
publiquet 
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.'■"  '  '        »  ,     '      ,'.1.^ 

FATALITÉ 

SINGULIERE. 

I 

Anecdote  Françoife. 

V  ERS  la  fin  d'Avril  1748  ,  arrive  à 
Paris ,  M.  de  M**%  Armateur  de  Calais, 
parent  &  intime  ami  de  l'Editeur ,  qui . 
lui  demande ,  avec  empreflement ,  s*il 
a  quelquer  accès  auprès  de  M.  de  Mau^ 
repas  y  Miniftre  de  la  Marine ,  qui  ai- 
moit  (  lui  avoit-on  dit  )  les  Lettres , 
ainfi  que  ceux  qui  les  cultivent,  Seau 
rapport  duquel  il  avoit  un  procès  aflez 
Confide'rable,  au  Confeil  des  Dépêches  ? 
Le  hafard  (  lui  répondit  l'Editeur  ) 
m'a  quelquefois  fait  rencontrer  en  mê- 
mes maifons  avec  lui  ;  j  en  ai  reçu  de^ 
politefles  :  mais  la  valeur  de  cette  mon- 
noie  m'eft  trop  connue  ^  pour  que  j'ofe 
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rte  flatter  que  mon  crédit  puifle  vous 
être   auprès  de  lui   de  quelque  poids. 

Je  crois  pourtant  pouvoir  indirede- 
ment  vous  fervir,  au  moyen  de  M.  le 
Comte  de  Caylus ,  que  je  fais  être  inti- 
mement lié  avec  lui ,  &  qui  a  quel- 
ques égards  pour  moi.  Donnez -moi 
votre  Mémoire  :  je  verrai  ,  quand  je 
l'aurai  lu ,  fi  je  puis ,  fans  rîfquer  de 
le  compromettre ,  invoquer  pour  vous 
fes  bons  offices  auprès  de  votre  Rap* 
porteur. 

Après  s'être  mis  au  fait  de  TafFaire , 
&  fans  qu'il  conçût  aucuns  doutes  fur 
la  légitimité  des  prétentions  de  fon  ami , 
l'Editeur  ohnni  du  Comte  de  Caylus^ 
non-feulement  de  s'y  intérefler  auprès 
du  Miniftre  &  d'en  faire  accélérer  la 
décifion ,  mais  encore  de  lui  préfentcr 
M.  de  M***  ,  &  fon  parent.  Ce  qui 
fut  exécuté ,  à  leur  fatisfadion ,  au  point , 
que  le  Miniftre  leur  dit ,  avec  bonté  : 
de  fe  trouver ,  le  Dimanche  fui v  ant ,  dan» 
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la  Galerie  de  Verfailles),  à  Tiflue  du  Con^ 
feil  des  Dépêches  (  c  eft-à-dire ,  au  mo- 
ment où  le  Roi  fort ,  pour  aller  h  la 
Mefle)  &  où  il  comptoit  leur  apprendre 
la  decifion  de  Taffâire. 

Au  jour  &  au  moment  indiqués ,  le 
Miniftre,  quifaifoit  cortège,  h  la  fuite 
du  Roi ,  ayant  fait  figne  à  l'Editeur  de 
venir  à  lui  ;  «  Jen  fuis  fâché,  Mon- 
»  jfieur!  (lui  dit-il)  mais  votre  parent 
»  a  perdu  fon  procès. 

»  Cela  n'eft  pas  poffible,  Monfeî- 
»  grieur  !  (  lui  répondit ,  étourdiment 
»  celui-ci,  qui  avoir  perdu  la  tête)  à 
»  moins  qu  on  ne  vous  ait  trompé. 

»  '  Monfieur ,  cela  eft  bien  Picard  !  » 
repartit ,  froidement ,  le  Miniflre  ,  en 
lui  tournant  le  dos. 

Çu  on  juge  de  la  fituation  où  ces 
mots  laifsèrent  TEditeur ,  doublement 
affligé  de  la  perte  du  procès  de  fon 
ami ,  &  de  Tin  figne  fottife  qu'il  avoit 
à  fe  reprocher  ! 
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M.  de  M*** ,  qui  Ta  voit  fuîvi,  & 
tout  entendu  ,  fans  qu'il  s'en  fût  ap- 
perçu ,  ne  le  tira  de  Taccablement  où 
il  étoît  plongé  qu  en  lui  difant  :  <c  Al-» 
»  Ions,  mon  ami;  c*eft  un  malheur, 
»  fans  doute,  que  la  perte  d*un  procès 
»  que  je  croyois  jufte.  Mais  elle  n'ote 
»  rien  à  ma  fortune ,  que  ce  que  j'avois 
»  cru  pouvoir  y  ajouter  ,  en  qualité  de 
»  Demandeur.  Et  quant  à  rexpreffion , 
»  peu  rëfle'chie  ,  que  la  vivacité  du  fen- 
»  timent  a  pu  feule  vous  arracher ,  en 
»  répondant  au  Miniftre  ;  il  eft  trop 
»  équitable,  &  fon  caraclère  eft  trop 
»  connu,  pour  que  voys  puifiiez  ne  pas 
»  c/pérer  qu'il  daignera  la  pardonner  à 
»  un  premier  mouvement ,  doi^t  votre 
»  amitié  pour  moi  ne  vous  a  pas  per- 
»  mis  d'être  le  maître.  »  |Tout  en  par- 
lant ainfi,  M.  Je  M***  conduifoit  le 
trifte  &  confus  Editeur  h  l'Auberge  où 
ils  étoient  defcendus  le  matin. 

Là,  tous  les  deux  à  table^,  vis-à-vis 
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Tun  de  l'autre  ,  on  preTume  aifément 
que  leur  dîner  ne'toit  pas  des  plus  ani-, 
mes  ;  lorfque  vers  le  deflert ,  un  Col- 
porteur de  livres ,  étant  venu  leur  pro- 
pofer  ,  d  un  air  myftérieux  ,  deux  ou 
trois  Ouvrages  peu  communs  a  Paris  , 
&  que  M.  de  M***,  foit  qu'il  en  eût 
envie ,  foit  pour  ope'rer  une  efpèce  de 
diverfion ,  s'occupoit  a  les  parcourir  ; 
l'Editeur  faifit  cet  inftant ,  quitte  la  table, 
vole  chez  le  Miniftre,  qu'on  lui  dit  être 
prêt  h  fortir ,  pénètre  jufqu'à  raniicham- 
brc,  &  fe  pofte  fur  fon  pafTage. 

«  PunifTez-moi ,  Monfeigneur  ?  (  s'é- 
cria*t-il,  en  le  \pyant  paroîtru)  je  me 
»  croirai  moins  malheureux)  puifque... 
»  Vous  êtes  ami  chaud  !  (lui  dit,  en 
fouriant ,  8c  en  l'interrompant ,  M.  de 
Muurepasi  »  Mais,  à  ce  titre ,  on  peut 
»  être  excufable.  ...  Ainfi,  qu'il  n'en 
)r  foit  plus  parlé. 
•—  )>  Ah ,  Monfeigneur  !  connoifle^ 
,  y  tous  mes   torts  \  Je  navois  point 
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»  conçu,  je  l'avoue,  qu'h  partir  de  telle 
5>  Pièce  ^  jointe  au  procès ,  &  que  j'avois 
V  crue  dëcifive,  mon  ami  pût  être  cou- 
y  damné  par  le  Confeil  !  » 

**-  Quoi  5  Monfieur  !  • . . .  qu  elle  eft 
donc  cette  Pièce  ? 

•—  Quoi ,  Monfeîgneur  !  fe  pourroît- 
il  qu'on  vous  en  eut  dérobe'  la  connoif- 
fante  ? .  •  • 

Le  Miniftre,  frappé  de  ce  propos, 
fie  après  un  moment  de  réflexion  : 
»  M.  De  L.  P.  (  dit-il ,  d'un  ton  afFec- 
tueux  )  «  on  m'attend  chez  le  Roi.  Re- 
»  paflez  ici ,  vers  fix  heures ,  avec  votre 
3^  ami  :  j'aurai  peut-être  à  vous  parler  ; 
»  plus  à  ioi/îr.  ». 

A  ces  mots,  l'Editeur  s'empare  de 
la  main  du  Miniftre  ,  la  baife  arec 
tranfport ,  &  revole  vers  fon  ami. 

Tous  les  deux  avoient  aflèz  mal  dîné. 
Mais  cet  événement ,  que  M.  de  M^** 
avoit  d'abord  eu  quelque  peine  à  croire , 
iiyant  fait  revivre  leurs  efpérances ,  le« 
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mit  bientôt  en  état  de  remplir,  moins 
defagréablement ,  le  peu  d'heures  qu'ils 
avoient  a  pafler  jufqu  a  celle  du  rendez- 
vous. 

A  leur  arrive'e  chez  le  Miniftre  : 
$k  Meffieurs  les  Coufms ,  (  leur  dit-il >, 
avec  cet  air  affable ,  qui  fied  fi  bien  aux 
Grands,  quand  ils  daignent  nous  obli- 
ger !  )  »  je  ferai ,  Mardi  foir,  k  Paris. 
»  Venez  ,  le  lendemain  ,  chez  moi , 
»  entre  neuf  &  dix  heures  ;  &  jufqucs 

»  là,  foyez  difcrets Juftice  fera 

i^  faite,  t 

On  peut  juger  qu'ils  n'y  manquèrent 
pas. . .  Mais,  quel  coup  de  foudre  pour 
eux  ! ...  Le  Comte  de  Saint-Florentin  ^ 
éioii  arrivé  ,  dès  le  matin  même  ,  à 
l'Hôtel.  • .  • .  •  Le  Miniftre  étoit  exile'. 
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LA    BRAVOURE 

EN     DÉFAUT. 
Anecdote  Françaife. 

jLiE  vieux  Commandeur   Briçonnct^ 
Fier,  (ot,  ivre  de  (a  naîflance. 
Qu'en  tous  lieux ,  (ans  cefle ,  il  prônoit , 
Autant  que  fa  rare  vaillance: 
Qui ,  banni  des  Bonnes  Malfons  , 
Fléau  du  Café  de  l'Auberge  , 
Aux  Bourgeois,  comme  à  leurs  gardons, 
Faifoit  redouter  faFlamberge, 
Et  frémir  jufqu'aux  polirons: 

Un  jour ,  au  Café  de  Procopt  (i), 
Où  la  Dame ,  àhs  fbn  lever,* 
Ne  le  voyoît  point  arriver. 
Sans  presque  tomber  en  ()ncope  ! 
Un  jour,  dis- je,  le  Commandeur, 
En  difputant  avec  chaleur , 

(0  L*un  des  plus  anciens  &:  dc5  plus  fameux  Cafés 
de  Paris ,  vis-à-vis  l'ancien  Hôtd  de  la  Comédie 
Françoifç, 
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Sur  je  ne  fais  quelle  matière  ; 
Piqué  de  fe  voir  contredît 
Par  un  Quidam ^  foible&  petit. 
Portait  la  main  â  £â  RafUre,  •  •  •  • 

Seigneur ,  (  dit  le  Quidam  )  holâ  !  •  •  < 
Meilleurs,  (parlant  à  rAlTemblée, 
Que  cet  efclandre  avoit  troublée) 
Dans  l'attitude  où  le  voila , 
Sans  doute  qu'il^n'efl  pas  équivoque^ 
Pv  fbn  grand  courage  animé  , 
Quoique  je  ne  fois  point  armé  y 
Que  le  Commandeur  me  provoque  i 
Et  qu'en  ce  cas  ,  fuivant  la  loi 
De  nos  anciens  Preux,  que  j'invoque, 
Le  choix  des  armes  eft  â  moi  ? 

Oui,  (  dit  d'une  voix  univoque, 
L'Auditoire)  telle  eft  la  loi. 

Madame ,  foyez  fans  alarmes  ; 
(Dit l'homme,  â  celle  du  Café,) 
Contre  ce  Paladin  fieffé  , 
(Je  (îiis  Cardeur)  voici  les  arihes 
Dont  je  m.e  fers  dans  mes  combats , 
Contre  les  plus  grands  Fiers-à-bras  ! 

Tirant ,  alors  d'une  Ecrîtoire  , 
Deux  Aiguilles ,  à  Matelats  , 
De  la  longueur  d'un  tiers  de  bras*  •  1 9 

Et 
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Et  vous,  Commandeur  redoutable ^ 
(Dit-il)  Coyez  moins  (burcîlleux  : 
Mettez  les  coudes  Cur  la  table  f 
Et  voyons  lequel  de  nous  deux , 
Partageant  un  péril  femblable  , 
A  l'autre  crèvera  les  yeux  i 

A  cette  fémonce  imprévue^ 
Le  Commandeur ,  déconcerté 
De  voir  bleflèr  (a  dignité 
Par  tout  le  Café  ,  qui  le  hue , 

S'efquive Et  le  Cardeur  mutin  ^ 

Le  pourfuit,  jufques  dans  la  rue. 
Avec  Ton  Aiguille  à  la  main» 

D.  L.  P*^\ 

Cette  fcène  fut  renouvelle'e ,  il  n'y 
a  pas  vingt  ans ,  lorfqu'un  de  nos  Au- 
teurs (qu'on  ne  meconnoîtra  point J 
ayant  tiré  lepe'e  chez  un  Libraire, 
contre  le  petit  &  foible  Abbé  de  la 
Porte;  celui-ci  ,  s'e'tant  armé  d'une 
grofle  Ecritoire  de  plomb ,  non-feule- 
ment mit  rAggreffeur  en  fuite,  mais 
le  pourfuivit,  TEcritoire  à  la  main,  tout 
le  long  de  la  rue  Saint-Jacques. 

Tome  III.  B 
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N.  B,  Quant  à  la  première  hiftoire  , 
dont  le  fond  eft  vrai,  ne  pour /oit-on 
pa.^  prëfumer  que  le  Cardeur  n*<:toit 
qu'un  Perfonnage  pay^  pour  jouer  ce 
rôle  l  Va  que  la  fcène  n'avoit  été  ima* 
f;inée ,  que  pour  donner  une  leçon  au 
Commandeur,  &en  délivrer  le  Cafét 

La  famille  de  Hriçmnct  eft  origi- 
naire de  Tours  y  où  elles'eft  diftinguée 
depuis  le  Régne  de  Charles  V ^  &  de 
Charles  Vî.  Elle  a  même  donn^  deux 
Cardinaux  \  TEglifc. 

Uun  defqueU,  (Guillaume)  dit  le 
Cardinal  d^i  Salnt-Mah  ^  Archevêque 
de  Ri'tms  fit  de  Narbonnc^  fut  honore 
de  la  pourpre  par  Alexandre  VI  ^  en 
j 49 5,  en  préfence  du  Roi  Charles  FIIIp 
qui  fe  trouva  alors  au  Confiftoire.  Ce 
Prince  Taimoit  beaucoup,  fit  ce  fut 
(  dit-on  )  h  fa  pcrfuafion  qu  il  entreprit 
la  conquête  du  Jtoyaume  de  Naplcs.  Le 
zMe  avec  lequel  ce  Cardinal  parla  contre 
Jules  II y  dans  le  Concile  de  Pi/c ,  le 
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fit  priver  de  fa  dignité,  que  Léon  X 
lui  rendit  enfui  te. 

Il  mourut  en  1 5 14 ,  lai/Tant  deux  ûls^ 
héritiers  de  fes  vertus,  qui  lui  fervi- 
rent ,  un  jour,  à  une  Mefle  célébrée 
pontificalement ,  lutl  de  Diacre  ,  & 
Tautre  de  Soûdîacre.  Il  avoit  été  ma-» 
rie  y  avant  de  s'engager  dans  les  Ordres. 

Les  Hiftoriens  le  louent ,  comme  un 
Prélat,  qui  avoit  lefprit  des  affaires, 
joint  à  beaucoup  de  zèïè  pour  la  gloire 
de  fa  patrie, àinfi  qu'à  beaucoup  d amour 
pour  les  Lettres ,  &  pour  ceux  qui  les 
cultivoient. 


Bij 
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PARTICULARITÉS 

CONCERNANT 

HENRI     IV. 

Tirées  des  Mémoires  manufcrifs  if  Au* 
guftin  Cpnon  (i),  Avocat  au  Pott 
Ument  de  Rouen. 

i\u  moment  de  la  mort  de  Kenrl  III p 
la  plupart  des  Seigneurs  François  Ca* 
tholîques  ,  qui  fe  trouvoient  dans  fa 
chambre ,  firent  ferment  entre  eux ,  de 
ne  pas  reconnoltre  pour  Roi  un  Prince 
de  la  Religion  réformée. 

Benri  If^  ^  très-alarmë  de  cette  con- 


(i)  Auteur  des  Réflexions  hlfloriques  Jur 
la  mon  4e  cf  Monarque.  Voyez  le  tome  II 
de  ce  Recueil ,  page  i43« 
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?f :irion  j  &  ne  (kchant  à  quoi  fc  ré- 
foudre  )  iè  retira  dans  un  cabinet  voi« 
fin ,  avec  La  iForce  &  (TAubigné  (i) , 
&  commanda  à  celui-ci ,  fur  le  refus 
de  Tautrc ,  de  lui  dire  fon  avis.  D^Au^ 
biçné  lui  dit ,  qu'il  falloit  parler  en  Roi  ^ 
ne  point  trahir  fa  confcience ,  &  s'em- 
barraflèr  peu  de  tous  ceux  qui  feroient 
plus  attachés  au  Pape  qua  leur  légi--* 
time  Souverain  :  d'autant  plus  que  ces 
fortes  de  gens  lui  feroient  toujours  plus 
de  mal  proche  de  fa  perfonne  qu  éloi- 
gnés. Il  lui  fit  enfin  fentir  que  les  plus 
puiflans  des  Seigneurs  Catholiques  ne 
porteroient  pas  le  zèle  de  leur  Religion, 
jufqu  a  dégrader  un  Prince ,  auquel  tous 
les  droits  de  la  nature ,  &  les  loix  di* 
•vines  les  obligeoient  d'obéir. 

Après  ces  repréfentations, il  lui  coiw 
feilla  de  demander,  fans  baâeflè,  le  fer- 
TJce  &  le   crédit   des   principaux   de 

#        .  ■  'm 

<i)  Ayçul  de  Madame  de  Maintenons 
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l'Armée,  fur-tout  du  Maréchal  de  Bi- 
ron ,  Colonel  ge'nëral  des  Suiffes,  & 
d'engager  ce  Seigneur  à  demander  le 
ferment  de  ces  Troupes,  k  les  faire 
mettre  en  bataille ,  &  a  leur  faire  crier: 
Vive  le  Roi  Henri  IV !  De  plus,  il 
fut  d'avis  que  le  Roi  fit  fur  le  champ 
agir  divers  Seigneurs ,  dont  la  fidélité 
lui  e'toit  connue,  tels  que  Givry  & 
J'HumiéreSy  auprès  des  Gentilshommes 
de  leurs  Provinces ,  qui  fe  trouvoient 
dans  l'Armée;  Il  lui  fit  connoître  enfin , 
qu'il  étoit  le  plus  fort ,  qu'il  devoit 
compter  fur  l'intrépidité  de  deux  cens 
Gentilshommes  quil  avoit  alors  auprès 
de  lui ,  &  qui  étoient  gens  à  jetter  par 
les  fenêtres  tout  ceux  qui  refuferoient 
de  le  regarder  comme  leur  Roi. 

Heureifement  ce  confeil  fut  fuivi : 
le  Roi  parla  au  Maréchal  de  Biron ,  qui 
avec  tout  le  zèle  d'un  bon  &  brave 
François ,  remplit  dans  le  moment  les 
dtfirs  de  fon  nouveau  Maître, 
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A  peine  Henri  avoir  fait  cette  pre- 
mière démarche ,  que  le  Marquis  d'O- 
entra ,  accompagne  de  nombre  de  Sei« 
gneurs  Catholiques;  &  après  un  dif* 
cours  plein  de  remontrances ,  fur  l'im- 
pofIU)ilité  à  un  Prince  Proteftant  de 
régner  fur  des  François ,  il  déclara  net- 
tement qu'ils  étoient  tous  réfolus  de  ne 
pas  reconnoître  le  Roi  de  Navarre ,  s'il 
ne  changeoit  de  Religion.  Henri  pâlit , 
ou  de  colère  ou  de  crainte  ;  puis ,  ayant 
recueilli  fes  efprits ,  répondit  :  qu'il  s'a- 
giflbit  d'abord  de  venger  le  meurtre  de 
leur  dernier  Maître,  de  fuivre  fes  der- 
nières volontés  ;  &  qu'un  changement 
de  cette  nature  ne  pouvoit  être  l'affaire 
d'un  înftant  ;  qu'il  feroit  même  honteux 
aux  François  de  fe  foumettre  à  un  Roi, 
qui  acheteroit  leur  couronne  par  un  par* 
jure  &  une  apoftafie.  Qu'au  furplus  il 
donnoit  congé  à  tous  ceux  qui  s'opi- 
niâtreroient  à  vouloir  exiger  de  lui 
une  démarche  aufli  contraire  à  fa  conf-^ 
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cience ,  que  propre  k  le  faire  regarder 
par  les  deux  partis  comme  infeélé  du 
plus  méprifable  Athéifme  :  «  Sachez 
p  enfin  ,  Meflîeurs ,  (  s'écria-t-il ,  d'un 
ton  auffi  ferme  que  noble)  »  que  je 
3^  me  tiens  pour  aiTuré  davoir  à  mon 
5>  fervice ,  tous  les  Catholiques  fenfés  ^ 
»  faits  pour  aimer  &  la  France  &  Thon- 
»  neur.  » 

A  peine  il  achevoit  ces  mots,  que 
Civry  entre  ,  &  dit  tout  haut ,  qu*il 
vient  lui  annoncer  de  la  part  de  la  plus 
nombreufe  &  la  plus  brave  Nobleflè, 
qu'elle  étoit  prête  à  recevoir  fes  ordres. 
Arrive ,  au  même  inftant ,  le  Maréchal 
de  Biron ,  qui  lui  préfente  les  Officiers 
commandans  les  Suiifes  ,  dont  Henri 
reçoit ,  par  écrit ,  les  fermens.  La  Noue ^ 
Châtillon  ,  Guîtri ,  &  tous  les  autres 
Chefs  des  Réformés  qui  fuivoient  leurs 
traces  ,  tombent  à  fes  pieds ,  tout  le 
refte  fuit  leur  exemple  •  t  •  •  t  Et  voilk 
Henri  proclamé. 
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Ainfî ,  c  eft  au  confeil  d'une  ame 
erme ,  &  fentant  le  prix  d'un  moment» 
|ue  le  brave  &  bon  Henri  y  en  fe  hâ- 
ant  de  le  faifir ,  dut  la  Coiuronne  qu'il 
îtoit  fi  digne  de  porter  I 

Concernant  le  même  Prince. 

Charles  de  Bourbon  (i),  Cardinal  de 
Vendôme^  qui  mourut  dans  l'Abbaye 
de  Saint-Germain~des-Fre's y  a  Paris, 
en  1594,  étoit  homme  de  fort  petit 
efprit.  Il  fut  Fauteur  du  Tiers  Parti  y 
par  là  foUicitation  d'un  certain  Tow^ 
chatd^  qui  avoit  autrefois  été  fon  Pré- 
cepteur, &  de  du  Perron  que  ledit 
Touchard  avoit  introduit.  Et  comme 
le  Roi  Henri  IV  eût  découvert  que  le 
mal  venoit  de  chez  le  Cardinal ,  il  tâcha 
de  le  fa  voir  de  ce  Touchard^  qui  favoit 
toutes  les  affaires  de  fon  Maître.  Mais 

^i)  Fils  de  Louis  y  premier  Prince  de  Condét 

Bv 
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n'en  ayant  pu  rien  tirer ,  il  gagna  du 
Ferron^  qi,i  lui  apprit  tout» 

Le  Cardinal ,  voyant  fon  jeu  de'co»- 
vert ,  en  mourut  avec  une  fièvre  lente  ; 
&  du  Perron ,  pour  avoir  trahi  fon  Maî- 
tre, fut  aux  bonnes  grâces  du  Roi,  par 
la  recommandation  &  prote<îlion  du- 
quel il  fit  une  fi  belle  fortune ,  &  i\x\ 
depuis  Cardinal. 

M.  Jean  Duret  ëtoit  Me'decin  du 
Cardinal  de  Vendôme^  qui  avoir  pour 
Secrétaire  le  frère  du  môme  Duret  ^ 
qui  depuis  a  étt?  le  Prefident  Chèvry. 
Duret  le  Médecin  dit  un  jour  chez  ce 
Cardinal,  en  parlant  de  Henri  W^  qu'il 
failoit  lui  hxït  ava/er  des  Pillules  Ce-* 
/ariennes :  c  eft-à-dire ,  vingt-trois  coups 
de  poignard,  ainfi  qu autre  fois  Cefar 
dans  le  S^nat.  Ce  qu  étant  fu  &  rap- 
porta par  du  Perron ,  le  Roi  depuis  la 
fort  haï,  fans  pourtant  jamais  lui  faire 

de  mal. 
Ce  Médecin  voyoit  quelque  fois  la 
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Reine  Marie  de  Médicis^  quand  elle 
étoit  malade,  laquelle  fe  fioit  fort  en 
lui ,  à  caufe  qu'il  avoit  grande  réputa- 
tion. Et  ayant  fait ,  par  ce  moyen ,  prier 
le  Roi  de  loi  donner  la  place  de  pre« 
mier  Médecin ,  après  la  mort  de  M.  ^ 
la  Rivière^  le  Roi  répondit  à  ceux  qui 
lui  en  parlèrent  :  »  I>ites  à  Durét ,  qu'il 
y  fe  contente  que  je  le  lai^e  vivre  ^  & 
»  que  je  fais  bien  le  mal  qu'il  a  voulu 
sr  jBe  faire ,  il  y  a  long-temps.  » 


Le  Roi  ayant  fu  dafîeur  du  Perron  y 
les  defléins  dont  Touchard  ne  lui  avoit 
rien  voula  révéler,  il  fut  vifiter  le 
Cardinal  de  Vendôme^  qui  étoit  au  lit 
malade.  Sur  quoi  le  Roi  lui  dit  :  »  Mon 
y  Coufin ,  votre  mal  n  eft  pas  commun  : 
^  Ceft  lenvie  d'être  Roi,  qui  vous 
9  rend  malade.  Sire ,  je  n'y  ai  jamais 
9  penfe.  (répondit  le  Cardinal) 

A  quoi  le  Roi  >(qui  vouloir  perdre 

B  vj 


jô  Pièces 

\Touchard  dans  fon  efprit  )  répliqua  : 
»  Je  n*en  faî  que  ce  que  Tùuchard  m'en 
»  a  dit  :  le  voici  lui-même.. Il  m'a  ap- 
3>  pris  toutes  vos  ne'gociations  à  la  Cour 
»  de  Rome ,  pour  le  Tiers  Parti.  « 

Touchard'  s'écria  au  Roi,  qu'à  grand 
tort, -il  vouloit  le  ruiner  dans  Fefprit 
de  fon  Maître.  Lequel  néanmoins  ne 
crut  jamais  rien  à  fon  défavantage.  Mais 
ledit  Cardinal  &  les  deux  Duret  foup- 
çonnèrentle  fieur  du  F^rroiiy  qui  étoit 
proprement  le  traître.         ^ 


Le  Cardinal  du  Perron  ne  favoit  quel 
métier  faire  étant  jeune.  Madame  de 
Lore^  qui  fe  difoit  veuve  du  Cardinal 
de  ChâtilloTiymz,  dit  autre  fois,  qu'elle 
avoit  vu  les  du  Perron  en  Normandie  y 
dont  Taîné  montroit  le  latin  dans  une 
ëcole ,  &  le  fécond  montroit  à  jouer 
du  luth  &  de  la  viele.  Qu'enfin  Taîné  > 
s'étant  fowré  chez,  le  Cardinal  d^  Venr- 
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Jome ,  il  cominença  à  faire  fortune ,  en 
frahiflânt  fon  Maitre  ;  puis  gagna  les 
Bonnes  grâces  de  Madame  la  Duchefle 
de  Beaufon ,  en  faifant  des  vers  fur 
fa  beaufë,  fur  fes  amours ,  &  fur  la 
naiflance  de  M.  de  Vendôme. 


Ce  fut  une  étrange  procédure  que 
l'Arrêt  de  mort  contre  la  Maréchale 
d'Ancre.  Son  plus  grand  crime  ëtoit 
d*avoir  reçu  le  bien  que  la  Reine  lui 
avoit  donne.  Elle  confentoit  qu'on  le 
lui  reprît,  &.d'être  envoyée  \Lorettej 
y  accomplir  un  vœu  qu'elle  avoit  fait. 
M.  Courtm  opina  qu'elle  fut  peiidue  ; 
M.  Deslandes  la  condamnoit  à  une 
prifon  perpétuelle,  où  le  Roi  voudroit; 
M.  de  Palluau ,  au  fouet  ;  M.  Servin 
difoit  qu  il  falloit  la  tirer  k  quatre  che- 
vaux; les  autres,  en  plus  grand  nom- 
bre ,  à  lui  couper  la  tète.  Quand  elle 
fe  vit  condamnée  à  la  mort ,  elle  dit 
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quelle  étoît  grofle,  &  puîs  elle  set! 
dédit.  Le  Roi  donna  fon  û}s  en  garde 
à  un  Gentilhomme,  nomme  Fie/que, 
bâtard  de  la  maifon  de  Fie/que  ,  &  qui 
ëtoit  propre  frère  de  celui  qui  eft  au- 
jourd'hui Curé  de  Saint^Sulpice.  Ce 
fils ,  enfin ,  fe  retira  à  Florence ,  avec 
permiiSon ,  où  on  lappelloit  le  Comte 
de  Penne  >  &  y  mourut-,  fans  avoir 
été  marié. 
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L*  EPREUVE 

DANGEREUSE. 

Anecdote   du   Bal   de,  tOpéra.^ 

Jt  ouR  h  troîfième  fois,  quoique  très^bîen 

mafquée , 
Au  Bal  de  l'Opéra ,  hife  ctant  attaquée 
Far  certain  Pantalon^  dont  les  propos  flatteurs. 
Sans  lieux  communs ,  uns  cUquant ,  fims 

fadeurs , 
Avolent  acquis  quelques  droits  (ur  (on  âme.** 

Je  fai  (dit-il)  de  qui  vous  êtes  femme; 
•Et  je  vous  plains!  —Vous  me  plaignez? 

Moi  !  —  Vous , 
£elie  Zirph/L.*  Je  ùi  que  votre  Epoux  « 
Quoiqu'il  le  diflîmule. 
Dans  la  crainte  du  ridicule , 
Au  fond  de  i*âme<,  eft  en  effet  jaloux* 
•—Je  crois  qu'il  a  quelque  peine  (ecrette. 
Qu'il  me  dcgui(e,  &  cela  m'inquiète  !•.. 
Mais  lui ,  'aloux  !  fur-tout  de  moi  f ..  Jamais^ 
Ceftune  Fable...  Et  dulfeét^-e  unehiftoirei 
Jamais ,  Monfieur ,  je  ne  pourrois  la  croire; 


40  Pièces 

Au  moins,  (ans  preuve..,Ec  fi  je  la  crojoU^ 
Pour  lui ,  moins  que  pour  moi ,  Monfieur ,  j*en 

rougîrois. 
p— Vous  Taîmez  donc?— Je  Taîme;  &  je  ùU 

qu'il  m*e(lime* 
J'en  fuis  certaine...»  Et  me  ferois  un  crime  ^ 
De  roùpçonner.tit  i^  A  la  bonne  heure  !••• 

Mais, 
Pour  s'étourdir  fur  Tes  ennuis  fecrets , 
On  dit,  qu'il  joue;  èc  perd,  plus  qu'on  ne 

penfe. 
Dans  des  Tripots  obrcurs?-— Lamédi&nce, 
Vous  le  favez,  Monfieur ,  s'étend  fur  tout  ? 
Car ,  pour  le  jeu ,  Damon  n'a  point  de  goût  ; 
Et  jamais  ne  s'y  prête,  en  bonne  Compagnie  , 
Que  comme  Ââeur ,  manquant  à  la  Partie. 

*— Femme  aveuglée  !••  Et  fi  l'on  vous  difoit  j 
Qu'hier,  dans  un  feul  Lanfquenet , 
Par  un  entêtement ,  aufC  vain  que  frivole  , 
Damon  ^  après  avoir  perdu  tout  Ton  Comptant^ 
Ne  rentra  chez  lui,  qu'en  devant 
Vingt  mille  écus ,  fur  fa  parole  ? 
Et  que  ce  feul  trait ,  joint  â  ceux  qu'on  ne  ùxt 

pas. 
Quelque  riche  qu'on  (bit ,  produit  quelque 
embarras  { 
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•—Autre  Fable  !  — Tout  ïeA ,  contre  Tobjet 

qu'on  aime.  ••• 
AinGy  Madame,  11  faut  donc  ajouter, 
Pour  vous  6ter  tout  prétexte  a  douter 
D*un  fait,  û  vrai....  Q.u*enfin,  c*efi  â  mol- 

mcme , 
Que  Damon  doit  cette  fômme?..  A  The^ 

iéme  ^ 
Et  dont  le  nom  vous  doit  étte  connu ?•• 
Ceû  moi..,— Ceft  vousf..  Ma  furprile  efi 

extrême  !.. 
Mais ,  excufèz  un  coeur ,  trop  prévenu 
four  un  époux  ;  qui,  malgré  fa  foiblefle, 
l^Ta  pas  moins  droit  â  toute  ma  tendreflef .« 
Je  fens  ùl  peine  !..  U  doit..*  Il  faut  payer. 

Demain ,  matin ,  daignez  donc  envoyer 
Votre  billet f..  Et  recevez,  pour  gage. 
Tous  mes  bijoux,  edimés  davantage. 
En  attendant  que  je  puifle...  A  ces  mots  ; 
Ciel  !  (  dit  le  Mafque  ,  â  travers  Tes  fan- 

glots,) 
Ciel  !  ai-je  pu  méconnoître  la  flâme 
Et  les  vertus  de  la  plus  Aignf  femme  ?.. 
Ah  !  pardonne  à  l'Amour ,  objet  tendre  9c 

chéri , 
Mon  Injufiice,  envers  la  plus  belle  âme{ 
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»»  Eh  !  qui  peut  donc  ,  ainfi  me  parler  f  — ^ 
Ton  mari  ! 

D.  L.  ?**\ 

N.  B.  C*eft  de  TEpoux  même ,  que 
M.  le  Marquis  de  ***  ,  à  qui  je  dois 
cette  hiftoriette,  m*a  dit  l'avoir  tenue,. ,. 
L'Epoufe  n'en  parla  jamais. 
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MÉMOIRES 

CONCERNANT    LE    MARQUIS 
DE    LA    ENSENADA; 

Ci-devant  Miniftre  d*État,  en  Efpagne; 
Traduâion  du  t  Anglais. 

Au  a>mmencement  de  la  dernière 
guerre ,  lorfque  le  Comte  de  Gages 
alloit  s'embarquer  pour  lltalie  ,  fe 
voyant  arrête  par  les  vents  contraires, 
&  s'étant  informe  d'une  maifon  un  peu 
plus  tranquille  8c  plus  commode  que 
celle  où  il  étoit  d'abord  defcendu  j  on 
lui  indiqua  celle  d  un  Officier  de  la 
Douane ,  que  les  Nëgocians  de  Cadix 
lui  vantèrent  comme  Thomme  le  plus 
rangé  &  le  plus  e'conome  qu  il  y  eût 
en  Efpagne.  Le  Général  y  fut  reçu 
avec  la  politefle  la  plus  refpe6tueufe , 
y  trouva  un  appartement  auffi  propre 
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que  commode,  très-bi^^n  meublé  ,  m^is 
fans  luxe^  &  fans  aucune  efpèce  de 
fuperfluîtés.  Il  y  fut  fervi,  non-feule* 
ment  avec  toute  la  ponélualité  &  les 
égards  qui  lui  étoient  dûs ,  mais  le 
Maître  du  Logis  pouffa  les  attentions 
au  point  ,  que  prévoyant  jufqu'aux 
moindres  befoins  de  fon  Hôte ,  le 
Général  fe  voyoit  prefque  toujoi^rs 
agréablement  prévenu  dans  fes  defirs. 
De  forte  que  le  Comte,  Tun  des^plus 
honnêtes ,  des  plus  gracieux ,  &  des 
meilleurs  hommes  du  monde,  très-fa* 
tisfait  de  fa  fituation  préfente,  étoit 
dVutant  plus  content  du  Maître  du 
logis ,  que  les  attentions  qu'il  en  éprou- 
Voit  n  avoient  rien  d*importun ,  ni  de 
gênant. 

La  feule  chofe  qui  manquât  au  bien- 
être  aéluel  de  notre  Général ,  c'eft  que , 
chargé  d'un  grand  nombre  de  Mémoi- 
res, de  lettres,  &  autres  papiers  im- 
portans  quil  avoit  à  examiner,  il  u'avoit 
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çoiflt  de  Secrétaire ,  le  fien  e'tant  tombé 
malade  en  route. 

Son  Hôte  alors  le  fupplia  de  vouloir 
lien  accepter  fon  foible  fecours,    en 
ajoutant ,  qu'il  ne  devoit  l'emploi  dont 
il jouiflbit  k  Cadix ,  quau  bonheur  d'aï- 
voir  fervi  pendant  quelque  temps,  au 
gré  de  fes  fupërieurs ,  dans  les  Bureau^ 
du  Miniftère  de  la  Guerre.  Le  Comte 
accepta  l'offre  avec  plaifir ,  &  vit  avec 
furprife  un  homme ,  dont  l'intelligence  , 
iadîvité,  le&  grâces  du  ftyle,  &  le 
travail  le  plus  aife ,  lui  annonçoient  \t 
jugement  le  plus  fain ,  &  lefprît  le  plus 
exercé  qu'il  eût  jamais  connus.  A  par*» 
tir  de  cet  inftant,  le  Comte  fe  promit 
de  ne  point  fe  féparer  de  fon  Hôte; 
&  fans  lui  rien  témoigner  de  fes  dif^ 
pofitîon^  intérieures,  fe  hâta  de  faire 
part  de  fa  découverte  au  Miniftre ,  en 
le  lui  recommandant  comme  un  fujet 
eflentiel ,  &  dont  l'Etat  pouvoit  proba- 
blement fe  promettre  les  plus  grands 
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fervices ,  en  qualité  d'Intendant  de  TAr- 

mée  de  S.  M.  C,  en  Italie, 

Les  vents  continuant  detre  contrai- 
res /&  le  Comte  ayant  reçu  la  réponfc 
du  Minîftre ,  fit  appeller  fon  Hôte , 
auquel  il  propofa  tout  fimplement  de 
le  fuivre  en  Italie ,  où  il  efpéroît 
•pouvoir  lui  procurer  un  pofte  un  peu 
plus  lucratif  que  celui  qu'il  occupoit  en 
Efpagne. 

«  Ordonnez,  Monfeigneur  ?  (lui  dit 
'JJEnfenada ,  d'un  ton  fait  pour  plaire 
au  Général  )  »  Je  vous  fuivrois  au  bout 
»  de  l'univers.  Je  ne  demande  que 
*»  vingt-quatre  heures  pour  régler  lei 
^  comptes  de  ma  Régie  ;  &  je  fuis  à 
5>  vous,  pour  jamais.  »' 

s  En  ce  cas,  Monfieur,  recevez 
»  ceci  (  lui  dit  le  Général ,  &  lui  re- 
mettant la  commiffion  de  l'Intendance 
de  l'Armée  )  »  Recevez  ceci ,  comme 
^  un  gage  de  ma  reconnoiflance  des 
^  bons  traitemens  que  j'ai  reçus  chez 
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»  VOUS ,  &  comme  une  preuve  des 
»  fentimens  que  votre  mérite  &  votre 
»  intelligence  dans  les  affaires ,  mont 
>  infpifé ,  fitôt  que  je  vous  eus  connu.  » 

Quon  juge  de  lexcès  de  la  furprife 
d'un  fimple  Receveur  à  la  Douane , 
dont  l'emploi  lui  rapportoit 'annuelle- 
ment au  plus  dix  mille  livres ,  qui  fe 
voit  tout-à-coup  élevé  à  l'Intendance 
dune  Armée,  avec  plus  de  cinquante 
mille  livres  d  appointemens ,  &  le  pou- 
voir de  tirer  du  Tréfor  Royal ,  fur  fa 
fimple  Signature,  &  à  fa  volonté,  pour 
cent  fois   plus  encore! 

Revenu  à  lui-même,  après  avoir 
re/peâaeufement  &  fans  adulation  ,  re« 
mercié  fon  bienfaiteur ,  il  ne  lui  témoin 
gna  que  la  crainte  de  ne  pouvoir  rem- 
plir, à  fon  gré ,  les  efpérances  que  le 
Comte  avoit  conçues  des  talens  d'un 
homme  qu'il  connoiffoit  à  peine ,  mais 
qui ,  par  fes  efforts ,  efpéroit  pourtant 
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fe  rendre  moins  indigne  des  bontés  dont 
il  fe  trouYoit  honoré. 

VEnfenada  tint  parole  ;  fa  conduite 
en  Italie  juftifia  pleinement,  auprès  du 
Miniftre  d'Efpagne,  la  réconunandatîon 
du  Générs^l.  VEnfenada ,  adif,  intè- 
gre ,  vigilant ,  infatigable  en  fait  d'af- 
faires, plein  de  reffources  au  befoia^ 
attentif  à  ce  qu'il  devoit  aux  Officiers 
généraux,  jufte  &  défintérefle  envers 
ceux  dun  r;ang  inférieur ,  toujo^urs  auffi 
affable  qu  acceiîîble ,  fut  fe  faire  autant 
aimer ,  que  généralement  eftimer  de 
tout  ce  qui  compofoit  l'Armée^ 

Tout  le  monde  fait  que  le  Comte 
de  Gages  eut  des  obftacles  incroyables 
à  furmonter  pendant  le  cours  de  cette 
guerre  ;  que  FEfpagne  attendoit  de  lui, 
quoiqu  avec  une  très-petite  Armée  ^ 
tout  ce  qu  elle  auroit  pu  efpérer  de  la  . 
plus  nombreufe  &la  mieux  pourvue; 
qu  il    étoit    obligé    d'effuyer    du  Roi 

Philippe  Kj 


INTÉRESSAl^TES.  49 
Philippe  Vy  qui ,  avec  un  coeur  excel- 
lent, étoit  d'un  cara<îlère  extrjmem?nt 
Tblent;  que  fes  Miniftres,  jaloux  les 
ons  des  autres ,  parconfequent  prefque 
jamais  d'accord^  embarrafloient  d'autant 
plus  le  Général ,  qu'il  cioit  de  fon  in- 
térêt de  les  ménager  tous.  Mais  que  ce 
qui  le  peinoit  le  plus  étoît  la  lenteur 
des  fecours  &  des  reniiies  de  fonds 
néceflkires ,  tant  pour  faire  fubfifter  les 
Troupes,  que  pour  les  mettre  en  état 
d*agir  efficacement.  Et  c'eft  dans  ces 
circonftances  critiques  qu'on  vit  le  gé- 
nie de  VEnferuida  fe  déployer  &  fe 
diftînguer  au  point  de  trouver  des  ref- 
fources  pour  faire  fabfiûer  cette  Armée 
abandonnée  ,  pour  ainfî  dire  ,  à  elle- 
même  ,  beaucoup  mieux  &  plus  long- 
temps que  l'affligé  Général  n'eut  ofé 
Fefpérer. 

Mais  il  eft  un  terme  à  tout ,  &  le  Mi*» 
niftre  Efpagnol  n*en  mettoit  point  à  fa 
lenteur ,  ou  pour  mieux  dire  à  fon  infou« 

Tome  IIL  C 
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ciance.  De  façon  que  le  Comte  de 
Cages  ^  fes  Officiers  géne'raux,  &  l'In- 
tendant même ,  privés  enfin  de  tout 
efpoir,  fe  voyoient  réduits  au  moment 
d  avoir  à  commander  une  Aritiée,  fans 
magafm  &  fans  crédit. 

Réduits  \  ces  extrémités,  le  Comte 
&  les  Officiers  généraux  qu'il  avoit  raf- 
femblés ,  ne  virent  d'autre  parti  à  pren- 
'  dre  ,  que  celui  d'envoyer  en  Efpagne 
M.  de  VEnfenada^  dans  l'efpérance 
qu'il  feroit  plus  par  fa  préfence  &  fes 
xepréfentations  chez  les  Miniftres ,  que 
n  avoient  opéré  toutes  les  lettres  & 
tous  les  Mémoires  qu'il  leur  adreflbit 
depuis  fi  long- temps  &  avec  fi  peu 
de  fuccès, 

^11  accepta  la  condition  d'autant  plus 
Tolontiers ,  qu'après  avoir  épuifé  & 
même  au-delà  des  bornes  de  fon  cré- 
dit perfonnel ,  il  redoutoit  bien  moins 
de  tomber  dans  les  mains  des  enne- 
mis, que  de  fe  voir  expofé  au  reflèn** 
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tîment  de  fes  créanciers ,  trompes  par 
le  de'faut  daccompliflement  des  pro^ 
xneâès  quil  leur  avoit  faites. . 

Charmés  de  le  voir  foufcrireà  leurs 
irœux^  &bien  convaincus  que  ces  mêmes 
emprunts  n  avoient  été  faits  que  pour 
iàuver  à  fes  amis  ôc  a  l'Armée ,  de  fe 
Toir  expofés  aux  befoins  les  plus  ex^ 
trêmesj  tous  les  Officiers  généraux  lé 
chargèrent  de  lettres  de  recommanda-  . 
lion  les  plus  honorables  pour  lui,  & 
en  même  temps  les  plus  preflântes, 
tant  pour  les  Miniftres  d'Efpagne ,  que 
pour  les  perfonnes  en  place ,  avec  lef- 
quelles  chacun  d'eux  pouvoient  avoir 
quelques  liaifons  particulières. 

Avec  ces  lettres  de  crédit,  M.  de 
LEnfenada^  dès  fon  arrivée  à  Madrid  ^ 
entama  fa  négociation  avec  toute  Fa-» 
dreffe ,  &  toute  la  chaleur  dont  Tadli- 
vité  de  fon   génie  étoit  capable. 

Il  fut  gracieufement  accueilli  des  Mi- 
niftres ,  qui  le  comblèrent  de  louanges , 

Cij 
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tant  fur  fa  capacité,  que  fur  les  fervices 
eflentiels  qu il  avoit  rendus  à  l'Armée, 
&  s'épuisèrent  en  promefles ,  mais  dont 
lefFet  étoit  remis  d*une  femaine  à  Tau- 
tre.  Tout  autre  que  VEnfenada  auroit 
en  pareil  cas  ,  perdu  la  têre  ,  ou  du 
moins  n'auroit  eu  rien  de  fi  prefle  que 
de  fe  mettre  à  l'atri  des  pourfuites  de 
fes  créanciers.  Notre  Intendant ,  tout 
au  contraire,  les  rechercha,  les  raf- 
fembla ,  leur  fit  part  de  fa  fituation , 
leur  donna  des  preuves  de  Tufage  qu'il 
avoit  fait  de  leurs  deniers ,  de  la  né- 
ceflité  où  il  s*étoit  trouvé  d'en  agir 
ainfi  ;  &  finit  par  leur  dire ,  avec  cettp 
noble  franchife  que  la  probité  rend  fi 
éloquente ,  que  s'ils  vouloient  ne  point 
rifquer  de  perdre  leur  dû,  il  fallcit 
qu'ils  fe  joignirent  à  lui ,  en  mettant 
en  œuvre  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
crédit  aup4ès  des  Grands,  pour  qu'ils 
obtinffent  du  Miniftère  que  leur  débiteur 
fût  enfin  mis  en  état  de  remplir  les 
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cfigagemens  qu'il  avoit  contrariés  avec 
eux. 

Ceci  lui  fervit  Beaucoup  plus  effica-» 
ceinent  que  toutes  les  recommandations 
quil  avoit  apportées  d'Italie^  &  lui 
procura  par  degrés  des  fommes  confi-» 
durables ,  que  ces  mêmes  perfonncs 
mirent  le  Miniftre  en  état  de  lever. 
Car  la  vérité  du  fait  eft  que  les  cof- 
fres du  Roi  fe  trouvoient  abfolument 
épuifés  :  înconvéûient  très  -  ordinaire 
dans  un  Gouvernement  defpotique ,  où 
les  Particuliers  inftruits  des  befoins  ex- 
traordinaires de  TEtat,  fur -tout  en 
temps  de  guerre ,  employent  tous  les 
moyens  poffibles  pour  cacher  leur  ar- 
gent. Pour  comble  d'embarras,  PAi- 
Uppe  V  vint  a  mourir ,  &  eut  pour 
fuccefleur  fon  fils  Ferdinand  :  autre 
circonftance ,  qui  naturellement  fuf- 
pendit  le  cours  des  affaires  publiques 
de  toute  efpèce. 

Cet  événement  qui  auroit  ôié  tout 

C  iij 
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cfpoîr  k  tout  autre  qu'à  notre  Inten« 
dant,  ne  fervit  qu'à  ftimuler  fon  ima- 
gination ,  &  k  lui  faire  chercher  avec 
d'autant  plus  d  activité,  de  nouvelles  ref- 
fources.  II  lia  bientôt  connoiflance  avec 
des  Courtifans  d  un  rang  inférieur,  dans 
Fintentîon  de  parvenir  à  connoître  le 
fond  du  caraâère  du  nouveau  Monar-* 
que.  Il  s*apperçut  d'abord,  avec  cha- 
grin ,  que  la  chofe  étoit  d'autant  plus 
împoffible ,  que  ce  Prince  ,  auffi  taci- 
turne que  peu  communicatif ,  e'toit  ab-^ 
folument  impe'nétrable;  &  que  tout  ce 
qu'on  pouvoit  dire  de  lui  :  c'eft  qu*il 
aimoit  beaucoup  la  Reine.  Quant  à  elle  ^ 
que  cette Princeflè  e'toit pieufe,  bonne, 
affable,  aimant  beaucoup  le  fruit,  & 
fur  -  tout,  avec  paflîon ,  les  joyaux  & 
lès  bijoux  de  tout  efpèce 

VEnfenada  ,  en  partant  de  là ,  prit 
toutes  les  mefures  nëcefTaires  pour  fe 
procurer  les  prémices  des  plus  belles 
Pêches  du  Royaume  de  Valence.  De-là^ 
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fit  connoiflànce  avec  un  Juif  extrême- 
ment ingénieux,  qu'il  chargea  de  lui 
procurer  un  Melon  travaille'  en  or, 
entoure  de  Pierreries ,  auflî  belles  que 
rares ,  avec  un  fuperbe  Diamant  au  fom- 
met ,  &  uneEmeraude  Orientale  à  l'en- 
droit où  la  queue  fembloit  avoir  e'té 
coupëe.  Ce  beau  fruit  ëtant  fini  ,  Se 
mis  au  milieu  d'un  grand  plat  d  argent 
cizelé ,  rempli  de  Pêches  de  Valence^ 
&  preTenté  à  la  Reine  par  une  Dame 
du  Palais ,  procura ,  dans  Tinftant  même, 
\  VEnfenada^  fes  entrées  à  la  Cour, 
où  fon  aflîduité ,  fon  adrefle ,  &  fa  gé- 
nérofitë  lui  firent  tant  de  protecteurs 
&  de  créatures  y  qu'il  ne  tarda  pas  à  fe 
voir  élevé  au  grade  de  Miniftre. 

Jufqu'à  cette  époque  les  talens  de 
M.  de  VEnfenada  fembloient  s'être 
étendus  autant  que  la  fortune  qu'ils 
lui  avoient  procurée. 

Mais ,  c'eft  en  partant  de  la  confiance 
qu'il  en  avoit  conçue ,  qu'en  agiflant  avec 

Cir 
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.moins  de  circonfpeélion ,  il  fe  vit  biefi« 
tôt  précipité  du  rang  dont  la  "hauteur 
Tavoit  un  peu  trop  ébloui. 

Le  Miniftère  Efpagnol  avoit  alors  à 
fa  têie  un  homme  dont  la  naiflance 
&  la  grande  expérience  euflent  pô 
faire  excufer  bien  des  défauts,  û  des 
talens  fupérieurs ,  joints  à  cette  extrême 
probité,  fi  rares  dans  les  Cours,  n'euf-» 
fent  pas  furpafTé  le  luftre  qu  il  tiroit  de 
fa  qualité  &  de  fes  emplois» 

Ce  digne  &  habile  homme  d*Etat 
avoit  vu  dans  fon  vrai  jour  combien 
la  connexité  des  intérêts  de  TEfpagne 
&  de  Mngleterre  étoit  avantageufe  aux 
deux  Etats,  &  en  avoit  toujours  fait 
la  bafe  de  fo  conduite.  M.  de  i'JE'/î/J- 
nada ,  trop  enivré  de  fes  fuccès  y  & 
en  partant  de  fon  élévation,  ne.  fe 
croyant  pas  encore  ce  qu  il  croyoit  de* 
voir  être,  tant  qu'il  verroît  dans  la 
Confeil ,  unperfonnage  au-deflus  de  lui , 
^'écarta  bientôt  de  fçs  anciens  principes^ 
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De-Ià  ks  intrigues  fecreites  avec  les 
Cours  de  VerfaUUs  &  de  Naples  ^ 
dont  il  fe  trouva  la  dupe  au  moment 
qu'il  s'en  doutoit  le  moins,  &  d'oii , 
maigre  le  crédit  de  fes  proteéleurs , 
s  enfuivit  fon  exil ,  &  la  perte  de  tous 
Us  emplois. 

Cependant ,  peu  de  temps  après  le 
nouveau  règne  d'aujourd'hui ,  il  fut  rap- 
pelle à  la  G)ur ,  non  pas  avec  les  titres  , 
dont  il  jouifToit  précédemment,  mais 
avec  un  fi  grand  crédit ,  qu'il  eft  plus 
que  probable  9  que  le  changement  de 
fyftême  de  cette  Cour  ^  eft  le  fruit  des 
infinuations  &  des  intrigves  de  cet  an-* 
cien  TMiniftre. 


«V^ 
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■        III     I  ■ 

HELENE 

DE    TOUR  NON,   (i) 
ROMANCE 

Hijlorlque ,  galante  &  tragique. 

V  o  r  f  ,  qui  tenez  dei  Cievx  (i) 
Une  âme  noble  &  tendre , 
^Venez  ,  jeunei  6c  vieux  , 
Seuls  dignes  de  m*entendre? 
Je  confâcre  i  la  gloire , 
Que  mérite  un  grand  nom , 

'  (i)  Cette  Maifon  efl  l'une  def  phif  anciffinei  U  dcf 
piuf  noblcf  du  Royaume.  On  trouve»  èèt  l'an  ii|0, 
tin  Tom  de  Tournon ,  Évique  du  Puy,  Othon  »  Seî- 
^ur  de  Tournon  ,  6c  Girard  Ton  frère ,  rendirent 
lK>nimage  au  Roi  Philippe' Augure ,  en  1 1  j  2  ;  &  let 
Uliiftuttonf  de  cette  M^ifon  Te  troiiyent  par- tout, 
p  Le  fond  de  cette  Roimwct  eft  tiré  dei  Mémoirei 
iê  Marguerite  de  Valoii  ,  (tanne  du  Roi  Henri  IV0 
liv.  %• 

Lft  mère  ^HUine  de  Tournon  étoit  Dame  d'boa^ 
neur  de  cette  Reine. 

(X)  Là  lltt/îquc  U  trouve  i  la  fin  du  Volume* 
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La  déplorable  Hifioire 
IfHMne  de  Touman. 


Digne  de  fe%  parens , 
Dont  s'honoroit  la  France, 
Ses  charmes ,  â  quinze  ans  ^ 
Egaloient  Gk  saiflance. 
Tendre  defir  attire 
Tous  les  coeurs  fut  Ces  pas* 
Hélène  les  in  (pire  : 
Son  coeur  ne  les  fent  pas* 


Le  jeune  Varembon  ^  {\) 

Fier ,  brave  &  fait  pour  plaire  ^ 

Ne  refpirolt,  dit-on. 

Que  la  Chaflè  jk  la  Guerre* 

Des  plus  beaux  yeux,  uns  peine | 

n  bravoit  le  pouvoir* 

Sitôt  qu'il  vit  Hélène  : 

C'efl  l'Amour  qu'il  crut  voir  ? 


Cl)  Frère  du  Comte  de  Balenfon ,  Gouverneur , 
pour  le  Koi  d'ETpagne ,  au  Comte  de  Bourg^gnçt 

Cvj 
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Frappe  du  même  trat, 
Le  cœur  dp.  cette  BeUe 
Cédant ,  quoique  à  regref^, 
Cefla  d'ctre  rébelie. 
Mais  (a  âame  eft  mue'lte , 
Et  fbn  timide  coeur  ^ 
Honteux  de  Gl  défaite , 
La  cache  à.fon  vainqueur» 

Le  jeune  &  fier  Marquis» 
Trompé  par  l'apparence'. 
Bientôt  prend  pour  mépris  , 
Sa  feinte  indifférence» 
Sa  âame  s*eir  augmente.  •  • 
Mais,  feignant  â  /on  tour, 
A  plus  d'une  autre  Amante  » 
U  ofire  Con  amour. 

^^ 

Hélène ,  que  foudain  y 
L'Amant  en  fait  inUruire  , 
Renferme  dans  Ton  fein  , 
Le  trait  qui  la  déchire  ^ 
Et  la  ûgefle  auftère 
Ne  la  peut  confoler  , 
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'Quand  Fhonn^ur4a  fit  taire*. 
Que  FAmour  dût  parler*  ) 

La  Gloire  ,  en  cet  inflant  ^ 
Aux  champs  de  Ifars  appelle 
Tout  brave  CombaÀant  ^ 
A  fon  drapeau  fidellei''       '"^  "^      • 
L'Amant  quitte 'fins  pèîne,  ^ 
Ses  frivoles  AmoursV**       ""^   -'• 
Mais  non  pais  ion  Héténe^         /' 
Qu'il  regrette  toujours. 

En  proye  à  fis  douleurs ,       - .    '  'î 
Qu'irrite  fi  tendreffe,  • 

Hélène  ,  dans  les  pleurs  ,        . 
Voit  flétrir  ùl  jeuneffe  ! 
Sa  famille  alarmée , 
Pour  .elle  a  beau  trembler;    - 
Plus  elle  en  eil  aimée  ^ 
Moins  elle  ofe, parler* 


Sans  regret ,  fins  terreur  j 
Prête  à  quitter  la  vie  ,  ' 
Elle  épanche  fon;  co^ur  ^p,   ^ 
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Dans  U  Cnn  Sune  haie  z 
Qm  y  TîGfant  umt  pour  cDe» 
De  ce  (ecrét  liirprif  ^ 
Par  un  Agent  fidelle  ^ 
Informe  le  Marqois» 


Sans  chaleur  9  &  Ûbf  toîx^ 
Frappé,  «Tttne  luniTelle, 
Pour  lui  9  tout-i-la-fins , 
RaTiflânte  &  cruelle; 
Bravant  la  Renommée  , 
Le  trîâe  Varembon^ 
/Soudain ,  quitte  TArmée , 
Et  yole  vert  Toumon. 


Lor(que  TAmour  conduit  ^ 
Toute  route  efi  facile. 
Il  étoit  prefqûe  nuit , 
Lorsque,  entrant  dans  Ja  Tille ^ 
Il  Toit  ^  ai ec  col^e  ^ 
Prêt  d*un  Temple  voifin. 
Un  ConToi  funéraire  ^ 
Lui  fermer  le  chemin« 


Un  noir  preflèntimem , 
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SaLSt  (on  âme  émue.  •  • 

Il  approche ,  er  tremblant.  •  « 

Jude  Ciel  !  quelle  vue;  ! 

Sur  le  poêle  funèbre, 

Efl  un  noir  EcuiTon, 

De  tous  les  temps  célèbre*  •# 

Ceft  celui  de  Toumon  l    - 


Après  un  cri  perçant. 
Echappant  à  ûl  (uite. 
Sur  la  Bière ,  à  finfiant , 
L'Amant  fe  précipite. 
Pour  le  rendre  â  la  vîe , 
Tous  (oins  font  (bperflus  : 
Tout  peint  (on  agonie.  •  • 
On  remporte. . .  H  n'eft  plus! 

Moralité. 

Pourquoi,  cruel  devoir,' 
Ta  loi  fait-elle  un  crime. 
De  laiflèr  entrevoir 
Un  penchant  légitime  î 
La  Nature  (bufirante 
D'un  tel  déguifement. 
Se  vange  fur  TAmante  , 
Du  malheur  de  f  Amantt 


P  I  i  c  E  s 
ENVOI 

MADAME    LA    COMTESSE 

DE    TOURNON.   (i) 


▼   O  V  •   îll 


infpirlez  Tournons 
(Dut'il  ne  pas  vous  plaire) 
Un  Enfant  S  Apollon^ 
Plus  que  fêxagénaire  ! 
Si  d*un  (\  jufie  faoniinage. 
Quelqu'un  étoit  jaloux  ^ 
A  combattre  il  s'engage, 
Envers  &  contre  tous. 

D.  L.  P..'... 


(I)  Morte,  l'année  dernière,  (17*1)  ^  peine  ig^e 
de  Ti'ngt'cinq  âni ,  AuHî  regrettable  par  les  agrément  & 
la  folidité  de  foo  eTprit,  que  par  \u  pïiztî  &  la  ure 
beauté  de  (a  figure* 


"^i^Sf^. 
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VRAI    SECRÉTAIRE 

DE     CONFIANCE. 

V/N  penfe  aflez  communément,  que 
ceux  dont  récriture  eft  belle  &  foignée  , 
font  gens  de  peu  d  efprit.  L  extrait  fui- 
vant  peut  fervir  k  fortifier  ce  pre'jugé  , 
fi  tant  eft  pourtant  que  s*en  foit  un. 

M.  de  Louvois  qui  venoit  de  rece- 
voir une  dépêche  d'un  Miniftre  étran- 
ger ,  fait  appeller  uft  Secrétaire  ,  & 
lui  dicSe  la  lettre  ci-déffous  : 

«  Vous  vous  étonnez,  mon  cher 
»  Confrère ,  qu'ayant  \  traiter  enfemble 
"»  une  affaire  qui  demande  le  plus  grand 
3>  fecret ,  je  me  ferve,  pour  vous  écrire, 
»  d'une  autre  main  que  la  mienne  î  . . 
»  mais  apprenez  que  le  Commis  dont 
y  je  me  fers ,  eft  fi  complettement  im- 
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»  bëcille ,  qu'il  ne  comprend  pas  miam 
»  la  rëponfe  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
»  faire ,  &c.  &c. 
.  Et  le  Miniftre  avoit  raifon. 


mpyt^^g^'^'^^ 
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PORTRAIT 

HISTORIQUE 

DE     LOUIS     XIV^ 

ji  rage  de  cinquante-^deux  ans  ^  paf 
M.  P***  ^  Gentilhomme  Napolitain, 
au  Cardinal  D-  P.  O***.  traduit 
de  V  Italien* 

V  oTRE  Eminence  exige  de  moi  le 
Portrait  au  naturel,  du  plus  grand  Mo- 
narque de  IJEurope,  &  fai  hafardé  de 
le  tracer  y  fsins  fbnger  à  Ja  témérité 
qu'il  y  a  d'entrejprendre ,  parce  qu'il  y 
a  de  la  gloire  à  obéir. 

Je  ne  m*étendrai  y  ni  fur  la  puif-- 
fance  de  ce  Prince ,  ni  fur  Theureux 
fuccès  de  tout  ce  qu'il  a  entrepris, 
mais  fur  fes  qualités ,  fur  fes  vertus , 
&  fur  fon  augufte  Perfonne  :  la  prof-- 
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përité  fe  fait  fouhaiter ,  il   eft  vrai  i 

mais  1^  vertu  fe  fait  admirer. 

Le  Roi  eft  entré  dans  fa  cinquante-» 
deuxiènae  année ,  il  fe  porte  bien ,  eft  cx- 
trêmement  vigoureux  ;  ij^ft  quelquefois 
incommodé  de  la  goutte  y  mais  aflez 
légèrement.  Il  a  la  taille  fort  belle  , 
fort  avantageufe ,  le  tein  brun ,  les  traits 
du  vifage  ouverts  &  mâles ,  le  front  très- 
élevé,  le  nez  aquilin,  les  yeux  grands 
&  noirs,  le  regard  mêlé  de  douceur  &  de- 
févérité.  Sa  phyfionomie  eft  iinpérieufe 
&  guerrière,  fon  port  grave  &  majes- 
tueux ,  fa  démarche  eft  noble  &  fiera. 
Son  afpe^fteft  plein  d'unemajefté  douce 
qui  remplit  à  la  foi$  de  refpeél  6c  d  a- 
mour  5  qui  lui  concilie  tous  les  cœ^urs  , 
fur-tout  de  ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  l'approcher.  Il  écoule  en  Maître  , 
parle  en  père;  &  fe  pofféde  fi  bien, 
que  ni  h  triflefle ,  ni  la  joie  ,  ni  la  co-  • 
1ère  n'ont  d'empire  fur  lui.  Il  a  un 
penchant  naturel  pour  la  clémence  , 
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<lu'il  regarde  ,  avec  raifon  ,  comme 
l'une  des  plus  grandes  vertus  des  Rois# 
B  fe  laifle  fle'chir ,  mais  fans  foibjefle  : 
il  veut  que  juftice  foit  faite;  mais, 
s'il  fe  peut,  fans  efFufion  de  fang. 

Les  fottificalions ,  Farchitedure ,  la 
chafle,  le  billard,  la  promenade ^  les 
jardins  &  les  fleurs ,  font-  (es  diver- 
îiffemi^ns  les  plus  ordinaires. 

L'Hiftoire  &  les  bons  livres,  fur 
quelque  matière  que  ce  foit ,  font  de 
fon  goût;  mais  il  n'a  pas  fouvent  Je 
Ibifir  de  s'y  appliquer. 

Il  carefle  quelquefois  les  chiens ,  tant 
pour  la  fide'lite'  qu'il  ^admire  en  eux  ^ 
que  pour  le  plaifir  qu'il  en  tire. 

Jamais  Souverain  n'a  été  plus  ma- 
gnifique, en  meubles^  en  habillemens , 
en  chevaux  ,  en  équipages ,  en  chiens 
de  chafle ,  en  pierreries  &  en  bâti- 
mens. 

Sa   table  eft  toujours  fplendide,  & 
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fervîe  avec  autant  d'ordre  &  de  pro- 
preté que  d'abondance. 

S'il  promet  quelque  chofe,  il  s*en 
-fouvient  toujours,  &  jamais  que  pour 
la  donner]  &  ne  la  donne  que  pour 
l'oublier.  Et  ce  qui  paroît  difficile  dans 
la  pratique ,  il  donne  avec  diftinélion , 
•&  toujours  à  propos. 

Il  e'coute  favorablement  la  louange , 
parce  qu'il  fait  ce  qu'il  vaut  ;  il  chérit 
&  cultive  la  gloire,  parce  qu'il  fait 
de  grandes  chofes. 

Infatigable  dans  les  exercices  du 
corps ,  ainfi  que  de  Tefprit ,  ni  les  cha- 
leurs de  l'été ,  ni  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver ,  ne  peuvent  fufpendre  le  cours  de 
fes  entreprifes. 

Il  affifte  à  fes  Confeîls  cojpme  à 
des  divertiflemens  ,  &  jamais  Prince 
n'a  travaillé  autant  que  lui  pour  le 
bien  &ragrandiflement  de  fon  Royaume. 
Auffi  habile  Soldat  que  grand  Magîf- 
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Hratj,  il  répond  avec  autant  de  jufteffe 
^  un   Capitaine  qu'à  un  Homme  de 
robe. 

On  peut  juger  de  fa  libéralité.  Se 
de  ia  puiflance ,  par  les  pendons  qu'il 
donne  tant  au  dedans  qu'aux  dehors 
de  fon  royaume.  Il  donna ,  dit-^on  y  à 
fon  Médecin,  après  une  maladie^  & 
a  fon  premier  Chirurgien,  cent  cin- 
quante mille  écus. 

Il  aime  le  fecret ,  veut  qu'on  le 
garde^,  &  fe  tient  aflez  récompenfé 
de  fon  application  à  remplir  les  de-* 
voirs  d'un  grand  Roi ,  par  le  plaifir 
qu'il  a  d'y  réuffir. 

Toujours  attentif  h  répondre ,  il  parle 
avec  tant  de  douceur  que  jamais  il  ne  ré- 
pondit rien  de  défobligeant,,  &  jamais 
Prince  ne  garda  mieux  que  lui  la  bien- 
féance ,  Thonnêteté  des  procédés ,  ni  cet 
air  engageant ,  qui  toujours  a  droit  de 
plaire ,  même  à  ceux  qu  on  ne  peut 
obliger.  Toujours  grand  enfin,  même 
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dans  les  petites  chofesi  il  neft  jamais 
petit  dans  lies  grandes. 

A  la  tête  de  fon  Confeil ,  il  en 
écoute  avec  tant  de  bonté ,  les  avis , 
que  ceux  qui  le  compofent  ^  toijijours 
sûrs  de  lui  plaire,  nont  d'autre  objets 
en  les  propofant ,  que  le  bien  de  l'Etat. 

Les  ingrats  &  les  traîtres  lui  font 
odieux  y  fiu  point  que ,  quelque  foit 
leur  naiflance ,  ou  leur  rang ,  il  ne  peut 
fupporter  leur  préfence.  On  Tapproche 
avec  une  efpèce  de  crainte  ^  à  caufe 
de  ^cet  air  mafeftueux  qui  lui  eft  fi  * 
naturel;  mais  on  s'en  retire  avec  ad- 
miration ,  ôc  prefque  toujours  fatisfait , 
même  de  fes  refus. 

Il  eftime  la'lfociété,  &  feroit  plus 
populaire,  s'il  n'étoit  convaincu  que 
la  familiarité  &  le  refpe(S ,  font  prefque 
incompatibles  avec  le  caraâère  de  la 
Nation  Françoife. 

Il  s'habille  &  mange  ordinairement 
en  public ,  parle  familia,irement  avec 

les 
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1rs  Courtifans  dont  il  e(l  environne, 
obferve  tout,  &  fi  bien,  que  lorfquun 
vifage  eft  nouveau  pour  lui ,  le  Monarque 
veut  le  connoitre,  &  dès  qu'une  fois  il 
Ta»  connu 9  il  le  connoit  toujoun. 

Brave,  incapable  de  crainte,  (quoi- 
qu  en  aient  dit  Tes  ennemis  )  il  s*efl: 
trop  fouvent  expofë  aux  dangers  de 
la  guerre  pour  quç  Ton  courage  puiile 
être  douteux.  •  • .  Tel  eft  le  cas  qu  il 
fait  de, la  valeur,  de  la  vertu  &  des 
talens,  qu'on  Ta  vu  les  chercher  &  les 
récompenfer  jufques  chez  les  étrangers 
mêmes. 

Ami  sûr  &  fenfible,  quoique  Roî, 
les  preuves  en  font  trop  généralement 
connues,  pour  qu'on  les  répe'te. 

Quoiqu'aimant  paflîonnémentla  gloi** 
re ,  on  l'a  vu  très-galant  avec  les  Dames; 
mais  il  en  fut  encore  plus  aimé  qu'il 
ne  les  aima.  On  peut  dire  aujourd'hui 
qu'il  fandifie  la  France  par  une  vie  ir- 

Tome  m.  D 
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réprociiable  ,  après  Tavoir  purgée  dé 
fes  vices  &  de  fes  erreurs.  ,_q_ 

Comme  rien  ne  de'couvre  mieux  le 
génie  &  les  inclinations  des  hommes , 
que  leur  vie  privée;  je  prends  la  li- 
berté, Monfeigneur,  d*ajouter  à  ce  por- 
trait quelques  circonflances  de  la  vie 
de  ce  Monarque ,  £c  qui  me  fêmblent 
dignes  d  y  trouver  place. 

Il  y  a  au  plus  quatre  ans ,  qu'étant 
-dangereufement  malade ,  un  Couriifan 
lui  propofant  de  changer  d'air  :  Tw- 
volontiers  (  répondit-il  ) ,  fi  vous  m^in-' 
dlque:^fur  la  terre  quelqu  endroit  où  Port 
ne  meurt  point.  Faifant,  un  jour,  faire 
l'exercice  à  fes  Moufquetaires  :  yous 
montes^  (dit  le  Monarque  à  l'un  d'eux), 
un  cheval  qui  fut  volé  il  y  a  cinq  ans, 
à  votre  Camarade"^**.  Et  le  fait  fe 
trouva  vrai. 

Voici  une  autre  preuve  de  la  fin- 
gularité  de  fa  mémoire.  Ce  Prince  ayant 
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rencontré  dans  Tes  appartemehs  un  hom-* 
me ,  qui  fixa  Ton  attention  :  Je  le  con^ 
nois  (dit-il  à  fes  Courtifans)  i/  efi  flu 
fervice  du  Duc  D**^.  Il  parte  à  fes 
fouUers  des  boucles  d^or  appartenantes  ^ 
fon  Maître.  Et  cet  homme  ,  avoua  que 
cela  étoit  vrai. 

On  ne  peut  aâèz  louer  la  modéra* 
tion  de  ce  Monarque,  quand  il  jetta 
la  canne  par  la  fenêtre ,  lorfqu  un  de 
fes  Courtifans  avoit  manqué  au  refpe^l 
qui  lui  étoit  iu  :  Je  ne  me  ferois  pas 
confolè  (  dit  le  Roi  ) ,  d'en  avoir  frappé^ 
dans  ma  colère  y  un  gentilhomme  ! 

Une  lampe  d^r^ent  ayant  été  volée 
dans  la  Qhiç^^Ae  St.-  Germain  ^  & 
le  Prince  ayti|itivf|i^gavs'  une  récom-^ 
penfe  confidérable  'k  qui  en  découvrir 
roit  le  voleur  ;  un  Seigneur  de  fa  Cotfr 
lui  avoua  fecrettement  &  en  gémiflant , 
que  c'étôit  fon  père ,  qui  dans  un  ex-i 
trême  befoin  d'argent ,  avoit  coipmis 
ce  facrilège  :  Confole^-vous  (  lui  dit  le 

Dij 
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Roi)  jt  le  punirai  d^  façon  y  qu'il  P€ 
volera  plus;  &  il  lui  ^fligna  ^  fur  le  chaxnp, 
wne  penfion  convenable  à  fa  qualité  (l). 
r^  rhonneùr  d'être  ^ 

de  Votre  Eminence  ^  le 
très-humble ,  &c .  &c. 
M.  f  **S 

(i)  L'Auteur  de  la  Lettre  rapporte  quelques 
autres  traits  de  Louis  XIV,  que  nous  avons 
cru  devoir  iûpprlmer,  comme  déjà  Ciffifam^ 
jjnent  connus. 


;i;^. 
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lÎÉLASi   QUI  PEUT   TOUJOURS 
RéPONDRE    DE     soi-même} 


AlfECDÙTE    PICARDE. 

v'tJELQUES  jours  après  la  bataille  de 
Malplaquet  (i)>  la  veuve  d'un  gentil- 
homme >  nomme  St.  Lo  y  mort  au  itx-^ 
vice ,  &  demeurant  à  Calais ,  ^toit ,  un 
foir ,  à  table  chez  elle ,  avec  quelques 
amis  ;  lorfqu'un  domeftîque  vint  la  prier 
de  vouloir  bien  pafler ,  pour  un  inftant^ 
dans  Ton  fallon. 

Me  reconnoiflez  -  vous  ,  Madame  \ 
(lui  dit  un  vieux  Militaire ,  dont  mal- 
gré fa  pâleur  &  le  mauvais  état  de 
fon  ajuftement,  elle  croit  reconnoîtfe 
les  traits)  —  Quoi,  Monfieur  !  (s'e- 
cria-t-elle ,  &  le  fixant  avec    encore 

(i)  En  feptembrc  1705». 

D  iij 


yî  V  i  è  ç  E  s 

plus  d*attentîoii)  Hl-Ge  bien  tous  ! 
Eft-œ  Monfieiu;  P  *  *  *  que,  je  revois  î 
•^  Lui-même  ,  votre  ancien  ami  , 
votre  parent,  que  depuis  vingt  ajîs; 
vous  n'avez  vus  qut  dii  fimple  grade 
d'Eïifeigne;  d^ns  l'un  ^s  prem^iers 
Rëgimens  de  France ,  après  quarante 
ans  de,  tràvi^u;!^  f(^  voyoit  parvet^u 
aa  grade  de  I^ieutenant  Colonel  de  ce 
naème  Régiment ,  eftimë  &  honoré 
de  la  confiance  de  fes  Généraux,  le 
voit  réduit,  quoiqu*au  rifque  de  vous 
gêner ,  à  'Vous  demander  pour  cette 
nuit,  un  afyle,  &  fur -tout  le  plu» 
grand  fecret  fur  mon  arrivée  en  ce 
piiys. 

Ah  Ciel  !  (  s'écria  la  Dame  ,  dont 
la  furprife  égaloit  l'inquiétude  )  que  vous 
eft-ii  donc  arrivé,  mon  cher  parent?  Et 
par  quel  funefte  événement  ?  —  Abré- 
geons, de  grâce,  cet  entretien.  Uétat 
où  vous  me  voyez,  la  fatigue  dont  je 
fuis  excédé,  la  compagnie  qui  vou$ 
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attend  fans  doute,  ne  me  permettent 
pas  un  détail  qui  pourroit  nous  mener 
trop  loin..  •  •  Un  lit  eft  maintenant  tout 
ce  que  j'attends  de  votre  amitié.  De* 
main  matin ,  vous  faurez  mon  malheur.  •  • 
Donnez  vos  ordres  à  vos  gens;  6c re- 
tournez à  vos  convives. 

Le  lendemain,  la  Dame,  de  qui 
cette  apparition  àvoît  plus  d'une  fois 
troublé  le  fommeil  y  ayant  appris ,  après 
avoir  fonné  fes  gens ,  de  très  -  bonne 
heure,  que  l'étranger  arrivé  la  veille,  étoît 
depuis  longtems  de  bout,  l'ayant  fait 
PKer  d'entrer  chez  elle,  &  Aipplié^  au 
nom  de  leur  ancienne  amitié ,  de  ne 
lui  rien  cacher  de  fon  hiftoire.  • .  • 

Madame ,  (lui  dit-il ,  en  foupîrant), 
c'eft  me  prier  de  renoncer  à  votre  ef- 
time  !  Mais  je  vous  dois  la  vérité  ; 
&  me  croirois  moins  digne  encore  de 
votre  pitié,  fi  par  un  fentiment  d'amour 
propre ,  qui  n'eft  plus  fait  pour  moi , 
je  cherchois  à  la  déguifer  à  vos  yeux, 

Div 
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Apprenez  donc,  que  c'eft  un  lâche,' 
que  c  eft  le  plus  mëprifable  des  hommes, 
que  la  ne'ceffité  vient  de  conduire  jufques 
chez  vous,  avec  Tefpoir  d*obtemr  delà 
bonté  de  votre  cœur  la  feule  grâce  que 
llîorreur  que  lui  infpire  fa  Situation  pré- 
fente, pût  lui  permettre  de  vous  deman- 
der* •  •  £t  pour  ne  pas  vous  tenir  plus 
long-  tems  en  fufpens ,  que  c'eft  moi  qui , 
fi  peu  digne  d'être  né  dans  ces  murs> 
jadis  fî  glorieufement  défendus  par  nos 
Ancêtres,  ayant  été  choifi  pour  tenir,  ne 
fuiTe  qu  une  heure ,  avec  cent  Grçtijjm. 
dîers  dans  un  pofte  avancé ,  d'où  pou- 
voit  dépendre  le  fuccès  de  la  bataille 
qui  s'alloit  donner,  il  y  a  trois  jours; 
apprenez,  en  frémiflànt  àinfi  que  moi, 
que  ce  vieil  Officier  ,  qui  jufqu  alors 
navoit  jamais  connu  la  crainte ,  &  dont 
les  blefTnres  dont  il  eft  couvert,  at- 
teftent  la  bravoure  ;  que  votre  parent , 
àis-je,à  Tafpeél  de  l'ennemi,  oubliant 
tout-à-coup  ce  qu'il  étoit,  &  ce  quil 
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alloit  être,  après  s  être  fauve  comme 
un  infâme^  na  retrouvé  ià  tête  qu'a« 
près  trois  heures ,  au  moins,  de  fuite  {..• 
Et  pour  comble  d'ignominie ,  qu'après 
avoir  fcnti  tout  l'excès  de  (à  turpi- 
tude ^  incapable  de  la  re'parer .  autant 
qu'il  pouvoit  encore  s'en  flatter  en 
écoutant  la  voix  de  l'honneur,  qui  Tin- 
vitoit  à  retourner  au  camp  pour  expier 
fa  faute,  en  fe  livrant  lui-même  à  toute 
la  rigueur  des  Loix  militaires  ;  cet  in-^- 
digne  Officier  n'a  pas  rougi  de  venir 
jufqu'ici  'j  n'a  pas  rougi  de  venir  offrir 
à  vos  yeux  le  fantôme,  aufli  de'gradë 
qu'avili ,  de.ce  brave  parent ,  &  qui  dans 
vos  regards  ne  voit  m^iritena^t  que  la 
furprife  &  le  mépris  que  ft  préfence 
vous  infpire  ! 

A  cet  affreux  récit ,  la  Dame  en  proie 
aux  différens  fentimens  qui  Tagitoient , 
reftoit  muette,  &.  ne  les  exprimoit  que 
par   des  fanglots. .  • 

Je  ne  m'attendois  pas  à  moins  !  (  s'é- 

D  V 
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cria  rOfficier  )  La  nobleffe  de  vos  féâ^ 
timens  m  eft  depuis  trop  long  -  temps 
connue ,  pour  que  je  pufTe  en  douter. 
Auffi  ne  venoîs-je  vous  demander  d'au- 
tre grâce ,  que  -celle  de  me  procurer 
tin  prompt  paflâge  en  Angleterre,  oïl 
)e  projettois,  fous  un  autre  nom  que 
le  mien ,  d*aller  enterrer  ma  honte. 
Mais  la  nuit  vient  de  m  éclairer  :  Ce 
feroit  une  lâcheté  de  plus.  Je  viens 
d  écrire  au  Général  ;  déjà  ma  lettre  e& 
h  la  Pofte.  Elle  contient  tous  les  dé* 
tails  que  je  viens  de  vous  confier  ;  & 
je  finis  par  le  fupplier  de  daigner  me 
jMrefcrire  le  jour  où  je  pburrai  me  ren- 
dre à  TArmée ,  pour  remettre  mon  fort 
au  Confeil  de  guerre,  dont  j'implore  le 
jugement.  Trop  heureux,  fi  ma  mort  y 
en  expiant  un  crime  qui  ne  me  per- 
met plus  de  fupporter  la  vie,  je  puis 
recouvrer  ,  (mon  Teftime ,  du  moins  la 
pitié  de  mes  anciens  &  braves  cama- 
rades^ chez  qui  Qxon  nom  ne  doit  plus 
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être  qu'en  horreur,  &  dont  mon  exem* 
pie...         ^ 

Eh  quoi  !  Monfieur  (interrompit  la 
Dame)  quoi!  Cette  lettre  eft,  dites- 
vous  ,  partie  ?-^  Elle  eft  en  route  main- 
tenant :  votre  Laquais  qui  la  portée  ^ 
il  y  a  deux  heures  au  moins ,  a  vu 
le  Poftillon  prêt  k  partir.  —  Et  vous 
pourrez ,  fi  le  Ge'ne'ral  y  confent ,  vous 
pourrez  vous  réfoudre  ?..  —  Oui ,  Ma- 
dame; &  j'ofe  dire  avec  un  fentiment 
qui  déjà  me  réhabilite  en  partie ,  du 
moins  dans  mon  efprit ,  &  qu'on  ten- 
teroit  en  vain  de  combattre.  —  Je  ne 
puis  que  vous  admirer  ^  mon  cher  & 
malheureux  parent  !  •  •  J'ofe  cependant 
efpérer  que  le  Général ,  touché  de  la 
magnanimité  d'un  procédé  tel  que  le 
vôtre,  &  jufquà  préfent  inoui. . . .— • 
N'efpérez  rien ,  chère  parente.  • .  Dût-il 
me  pardonner,  je  ne  pourrai  jamais  me 
pardonner  moi-même  ,  &  mon  fort  fe- 
roit  cent  fois  plus  affreux. 

Dvj 
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Huit   jours  après ,    &  pendant  îeC- 
quels,  M.  P^**  refta  caché  chez  Ton  ' 
ancienne  amie,  il  reçut  dû  Ge'néral  la 
lettre  fuivante. 

<(  Il  eft  fans   doute  a^igeant  pour 

»  rhumanité,  qu'un  homme  à*\\n  cou- 

»  rage  e'prouve'  pendant  plus  de  qua- 

»  rante  années ,  ait  pu  tout-à-coup  fe 

»  manquer  à  lui-même,   ainfi   qu'au 

»  plus  facré  de  fes  devoirs.    Mais  il 

»  n'eft  pas  moins  beau  ,  que  ce  même 

»  homme ,  a  l'inftant  même  où  cefle 

»  Le  délire  clont  il  fe  trouve  la  viélime, 

»  &  fans  que  rien  Vy  force ,  offre  fa 

»  tête  en  expiai'ion  de  la  faute  qu'il  a 

»  commife,  ainfî  que.du  mauvais  exem- 

»  pie  qu'il  gémit  d'avoir  donné. 

»  Tel  eft  mon  fentiment ,  mon  pau- 

»  vre  P*^*\  tel  efl  celui  de  tous  les 

»  braves  de  l'Armée.  Et  fi  par  les  le  ix 

»  de  la  guerre,  ainfi  que  vous  en  êtes 

5>  convaincu ,  ils  voudroient  en  vain  i 
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»  OU  vous  abfoudre ,  ou  pallier  un  man- 
»  quement  de  cette  efpèce,  ils  vous 
»  plaignent  ainfi  que  moi  trop  fincë- 
»  rement,  pour  accepter  les  offres  gé- 
»  ne'reufes ,  ou  plutôt  héroïques ,  que 
»  Tamertume  de  vos  regrets  vous  en- 
»  gage  à  nous  faire. 

»  Ainfi,  mon  pauvre  P***,  rece- 
»  vez  tous  mes  vœux ,  &  ceux  de  vos 
»  anciens  amis ,  pour  que  le  Ciel  & 
»  le  temps  puiifent  vous  confoler  d'un 
»  malheur,  dont  le  fentiment  eft  pref- 
»  que  auflî  pénible  pour  nous  que  pour 
»  vous-même. 

Signéy  le  Maréchal  DE  ViLLARS. 

Du  Quefnoy ,  le  2,6  Septembre  i7C9. 

Cette  réponfe ,  qui  peut-être  eût  pu 
confoler  en  quelque  façon  tout  autre 
homme  qui  Peut  reçue,  ne  fit  qu'ajou- 
ter aux  regrets  de  l'infortuné  P***; 
qui ,  après  avoir  renvoyé  fa  Croix  de 
Saint-Louis  au  Général ,  fe  condamna 
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lui-même  k  furvivre  à  ce  qu'il  appel- 
loit  fon  opprobre,  à  refter  à  Calais  , 
ville  de  guerre ,  dont  la  garnifon  ëtoît 
toujours  nombreufe;  à  s  y  montrer  le 
refte  de  fes  jours,  fous  l'uniforme  de 
fon  Régiment  9  &  fans  épée,  comme 
un  exemple  frappant  des  foibleifes  at« 
tachées  \  l'efpèce  humaine;  en  fe  de'- 
vouant  enfin  au  mépris  du  Militaire  & 
de  fes  compatriotes. 

JV".  B.  L'Editeur  de  ce  Recueil  n'ou- 
bliera jamais  d'avoir  vu,  dans  fa  jeu- 
nefle,  à  Calais,  cet  intéreflant  Officier, 
courbé  fous  le  poids  de  Tâge  &  des 
regrets,  expier  jufqu'au  dernier  inftant 
de  fa  vie ,  la  faute  d*un  moment  mal- 
heureux. 


"^^ 
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PARTICULARITÉS 

sifK 
MATHILDE  D'ANGLETERRE^ 

REINE   DE   DANNEMARCK, 

Extraites  d'une  lettre  écrite  à  Londres  | 
en  Décembre  1775. 

Traduâlon  de  F  Anglais. 

JLi*A  u  T  E  u  R ,  à  qui  nous  devons  les 
détails  qu'on  va  lire  ^  afTez  modefte 
pour  convenir  que  fe  Tentant  peu  pro- 
pre à  rendre  avec  aflèz  d'énergie  les 
fentimens  que  lui  infpiroient  toutes  les 
qualités  eftimables  de  cette  Reine  in- 
fortunée ,  attendoit  que  quelque  plume 
Anglaife ,  plus  exercée  que  la  fienne , 
entreprît  d'en  tracer  le  Tableau.  Mais 
foit  (ajoute-t-il)  que  peu  d'Anglais 
fe  foient  trouvés  à  portée  de  fuivre  fa 
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vie  &  fes  aélions  k  Coppenkaguéi  foft 
quil  s'en  trouve  moins  encore  ^[ui 
aient  eu  Thonneur  de  la  connoître  pen- 
dant les  dernières  alnne'es  de  fa  retraite 
à  Zell;  il  fe  croit  obligé,  par  juftioe 
&  par  pitié,  de  ne  pas  garder  plus 
long- temps  le  (îlence,  fur  un  fujet  fait 
pour  intérefier  toutes  les  âmes  au$ 
honnêtes  que  fenfibles. 

Vi($lime  des  intérêts  d'Etat ,  dès  le 
printemps  de  râge(i),  &  dès  là  fans 
expérience;  tranfportée  dans  une  Cowr 
étrangère,  &  environnée  d'Emiflaires 
&  d'Efpions  gagés  pour  éclairer  fes 
moindres  démarches ,  il  n  eft  pas  éton- 
nant que  les  plus  minces  légèretés,  dont 
la  jeunefle  eft  fî  communément  fuf- 
•ceptible,  aient  été  interprétées  par  les 
perfonnes  intéreflees  à  lui  nuire ,  affez 


(i)  Née  le  12  Juillet  175 1  ;  elle  fut  ma- 
riée le  premier  Odobrc  1766 ,  à  ChriJUanVU^ 
Roi  de  Dannexnarck* 
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(îniflrement  pour  ne  pas  tarder  k  la , 
rendre  plus  que  fufpe<3e  aux  yeux  d'un 
époux,  prefque  auffi  jeune  quelle.  Il 
l'eft  bien  moins  encore ,  que  ces  mêmes 
ennemis ,  après  avoir  achevé  de  Tirri- 
ter  contre  elle ,  par  des  apparences 
qu'on  lui  préfentoit  comme  des  réalités , 
aient  profité  d'un  moment  favorable 
pour  lui  faire  figner  Tordre  néceflaire 
pour  faire  arrêter  &  confiner  dans  une 
prifon  fa  moins  coupable  qu'impru- 
dente époufe  :  heureufe  encore  que 
l'interpofitîon  de  la  Cour  de  Londres 
Fait  garantie  des  autres  violences  dont 
on'  la  voyoit  menacée ,  en  lui  ouvrant 
un  afyle  dans  TEleitorat  ii  Hanovre  ! 

C  eft  là  que  Mathilde  parut  fous  le 
vrai  cara<îlère  qu'elle  avoit  reçu  de  la 
nature  :  que  dépouillée  de  cette  pour- 
pre, &  de  ces  entours  impofans  du 
Trône,  qui  déroboîent  aux  yeux  les 
plus  fins  les  plus  aimables  des  quali-* 
tés  de  fon  efprit  &  de  fon  cœur ,  on 
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les  vit  éclater  en  liberté  dans  la  petite. 
Cour  de  ZeU^  au  point  de  lui  conci- 
lier Tamour  &  les  fuâfrages  de  tous  ceux . 
qui  la  cômpofoient. 

Elle  excelloit,  d'ailleurs,  daii.s  tous 
les  exercices  &  les  occupations  con« 
venables  k  fôn  Texe ,  k  fa  naiâance  & 
\  fa  fituation  preYente.  La  Cour  dé  Ûan-i 
nemarck,  indépendamment  des  charmes 
de  fa  figure,  avoit  admiré  la  fupério- 
rite  de  fe^  talens ,  fur-tout  dans  la  danfe  ^ 
&  ladreiTe ,  plivs  rare  encore  dans  une 
femme,  de  favoir  réduire  à  fon  gré  les 
chevaux  les  plus  intraitables.  A  ZeU^ 
fon  goût  pour  la  Mufique,  &  fur-tout 
pour  le  clavecin  ,  étoit  prefque  fon  feul 
amufement.  Ses  ajuftemens  étoient  fim- 
pies  5  fon  abord  affable,  les  grâces  de 
fon  efprit  cultivé  par  la  ledlure,  fe 
manifeftoient  dans  toutes  les  occafions, 
d*une  façon  iî  naturelle  qu  on  ne  pou- 
voit  la  voir  fans  laimer ,  ni  l'entendre 
fans  Tadmirer.  Née  généreufe  &  corn- 
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patiiïante  >  la  modicité  de  fon  revenu 
ne  pouvoir  la  rëfoudre  à  fe  refufer  au 
plaifîr  de  fecourir  les  malheureux  qui 
pouvoient  parvenir  k  Tapprocher.  Quel-* 
ques  dures  que  duflent  lui  avoir  paru 
toutes  les  circonftances  qui  avoient  ac- 
compagné, fon  banniflei^ent  de  la  Cour 
de  Dannem^rck,  la  douceur  de  fon 
caradlère,  jointe  àl*efpèce  de  Philofo- 
phie  naturelle  dont  elle  étoit  doue'e, 
ne  lui  permirent  jamais  de  laifler  e'cla- 
ter  l'ombre  même  du  reflèntiment ,  bien 
moins  encore  de  la  vengeance ,  contre 
les  auteurs  de  fa  chute  /quoiqu'ils  lui 
fuflent  très-connus.  Elle  n'envifageoit , 
en  un  mot ,  le  diadème  arraché  de  fon 
front ,  qu  avec  une  fupériorité  d'âme 
doht.euiTent  rougi  les  Amurat  &  les 
ViSor-Amédée.  Son  fils  feul  étoit  l'objet 
de  fes  regrets  :  les  fentimens  de  mère 
abforboient ,  pour  ainfi  dire ,  chez  elle 
ceux  de  la  Souveraine.  Et  fi  Ton  vit 
couler  fes  larmes ,  au  moment  de  fon 
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départ  pour  fon  exil,  c'étoit  unique- 
ment par  la  douleur  de  fe  voir  privée 
des  çliers  objets  de  fa  tendrefle  mater* 
nelle. 

Deux  ou  trois  mois  avant  f*a  tnort, 
on  la  vit  tranfporte'e  de  joie  ,  en 
montrant  à  là  Comtefle  d'O  *  *  *  ,  fa 
Dame  d'honneur ,  un  portrait  du  Prin- 
ce Royal,  qu^on  venoit  de  lui  eii- 
voyer. 

Quelques  jours  àpr^s,  étant  entrée 
chez  la  Reine  dans  un  moment  qu'elle 
îiy  pouvoit  être  attendue  ,  cette  Dame, 
très-furprîfe  d  entendre  Sa  Majefté  par- 
ler feule,  étoit  prête  à  lui  en  témoi- 
gner fon  inquiétude  >  lorfqiie  la  Reine  , 
fe  retournant  tout-à-  coup  :  «  Je  conçois 
»  tout  votre  étorinement  (lui  dît-elle, 
avec  ce  fourire  enchanteur ,  qui  lui  étoit 
particulier)  »  Je  conçois,  dis-je,  com- 
»  bien  il  doit  vous  fembler  extraordi- 
»  naire  de  m  entendre  parler  avec  tant 
»  de  chaleur,  quoique  feule  dans  mon 
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V  appartement  ?. , .  Mais',  c  eft  k  cette- 
y>  chère.,  &  très-chère  îipage  (ajouta- 
>>  t-eUf  ,ei^  montrant  le  portrait  du  Prin*» 

V  ce  Royal  ).  Ceft  à  mon  fils  que  je  par-» 

V  lois  ! . .  Devinez ,  maintenant^  ce  que 
»  je  pouvois  lui  dire  ?  •  •  #  Une  Parodie, 
»  à  ma  façon ,  de  deux  vers  dont  vous 
y  me  parlâtes ,  il  y  a  quelques  jours  : 

£h  i  qu!  d»nc  ,  comffle  moi ,  goûteroît  U 

douceur , 
De  ^*appeller  mon  fils/  P*étre  chère  i  ton 

cœur? 
Toi  y  qu'en  comblant  Fhorreur  de  mon  çruf  I 
N      deftin. 
L'atroce  Calomnie  arracha  de  mon  felnf  (r) 

Dès  les  premiers  jours  de  It  malai* 
die  qui  nous  la  enlevée,  &  dont  on 
craignoit  les  fuites ,  Tinqui^tude  &  la 
confternâtion  fe  répandirent  fur  toute 
la  G)ur  dont  elle  ëtoit  l'idole.  Mais 


(j)  On  fait  que  les  Anglais  n^obfcrYcnt  point  la  marc  .c 
fl^tnative  des  rimes  mafculincs  Zc  fcmixunef. 


^4  P  I  Ê  QE  S 

rien  ne  fauroit  exprimer  Fexcès  de  Ta 
douleur  dont  tout  le  Palais  retentît ,  au 
moment  de  fon  de'cès  :  lé  Doéleur 
leyfer  y  qui  né  la  quitta  point  pen-^ 
dant  le  cours  de  fa  maladie,  en  ayoit 
*mal  auguré  dès  Tinftant  ^*elle  s'étoît 
manifeftée.  Elle  s'en  apperçut;  &  préf* 
fentant  fa  fin  prochaîne  :  «  Vous  m'a- 
»  yez  (  lui .  dit-elle  5  déjàfauvée  deux 
»  fois ,  depuis  le  mois  d  o(3obre  ?  Maïs 

V  aujourd'hui,  vous  Tefpéreriez  vaine- 

V  ment  :  le  cas  où  je  me  trouve,  eft 
»  au-deflus  des  efforts  que  pourroit 
»  tenter  la  Médecine. 

Le  célèbre  Zimmermann ,  que  Leyfer 
appella  à  fon  fecours ,  &  qu'on  fit  ve- 
nir i^ Hanovre ,  penfa  de  même  :  c*étôit 
une  fièvre  maligne  &.  pourprée,  qui 
brava  tous  les  remèdes ,  &  dont  la 
violence  et  oit.  portée  au  point,  que  dès 
les  premiers  jours,  le  poulx  de  la  ma- 
lade battoit  fenfiblement  jufqu*à  cent 
trente  fois  dans  le  cours  d'une  minute  ^ 
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JEc  que  pendant  les  d^ux  derniers,  il 
^  etoit  plus  poffible  d  en  compter  les 
lattemens. 

La  patience  de  cette  Prînceflê  infor^ 
tun^e  y  fupportoit  fes  fouffrances  ^e  ma- 
nière \  lui  laifler  le  courage  de  marquer 
les  attentions  les  plus  délicates  aux  Dames 
dont  elle  étoit  entourée, &  qui  lui  pro- 
diguoient  leurs  foins.  Elle  conferva  fa 
tète ,  îufqu  au  dernier  moment  ;  &  quel- 
ques inftans  avant  fa  mort,  (le  lo  mai 
1775)   elle  pardonna  hautement  aux 
ennemis  qui  Tavoîent  perfécutée  &  ca- 
lomniée  pendant  fa  vie. 

M.  de  Lichtenjling y  grand  Chambel<> 
lan  de  la  Cour,  pre'fîda  à  fes  obfèques, 
.  qui  furent  accompagnées  d  une  Pompe 
vraiment  Royale.  Sa  Majefté  fut  de'- 
pofe'e  dans  le  caveau  de  fes  ayeux  ma- 
ternels ,  les  Ducs  de  ZelL  Les  rues  & 
la  grande  Eglife  étoient  couvertes  d'un 
peuple  immenfe  ,  fur-tout  de  Pauvres , 
entraînés  par  Je  fentiment  de  leurs  re- 
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gréts ,  a  rafpe.fl  du  convoi  4e  leur 
Royale  Bienfaitrice;  &  les  feniîfnens 
douloureux  qu^excita  fon  Oraifon  fu- 
nèbre., égalèrent  ceijx  que  fit  naîtte 
autrefois  le  fameux  BoJJuet ,  dans  celle 
de  Henriette  d* Angleterre  ^^  DucheiTe 
&  Orléans. 

Mais  la  preuve  la  plus  frappante  du 
tendre  attachement  des  citoyens  pour 
Sa  Majefté,  même  après  fa  mort,  &  de 
Timpreffion  qu'avoit  laifleé  Téclat  de  fes 
vertus^  chez  les  perfonnes  de  toute  efpèce 
de  condition ,  c'eft  la  réfolutîon  unanime 
prife  dans  TAffemblée  des  Etats  du  Payls , 
le  lo  juin  fuivant^  dans  les  termes  ci- 
deflbus  : 

«  La  Nobleffe  8c  les  Etats  aflemblés 
^  à  Lunebourgy  ont  réfolu ,  dans  la  der- 
»  nière  feffion ,  de  préfenter  une  Re- 
»  quête  au  Roi  d'Angleterre,  à  l'effet 
»  qu'il  leur  foit  permis  d'ériger  à -Z'e//, 
»  un  Monument  digne  de  perpétuer  la 
)^  mémoire   des    éminentes   qualités  , 

»  tant 
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i  tant  du  cœur  que  de  lefprît  de  la 
»  feue  Reine  de  Dannemarck ,  ainfi  que 
^  des  regrets  que  laiiTe  dans  tous  les 
)>  cœurs  la  mort  prémature'e  d'une  jeune 
)>  Reine,  que  les  malheurs  non  mërite's, 
)>  fous  lefquels  elle  fuccomba ,  n  ont 
»  fervi  qu  à  rendre  d  autant  plus  intë* 
3>  reflante,  &  d  autant  plus  refpeda- 
*  ble.  « 

lUt  U  crime  enfiéndr^  toute  âme  honnête  a  droit 
fit  rendre  à  la  vertu  l'hom^iage  qu'on  lui  doit, 

D.L.P,.., 


Tome  m. 
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ANECDOTE 

SINGULIÈRE, 

Concernant  Garrick  ,  fameux  Co« 
medicn  Anglais  ,  &  HoGARTH, 
premier  Peintre  du  Roi  d'Angleterre. 


xioGARTH\ intime  ami  de  Fielding*^ 
ne  pouvoit  fe  confoler,  après  Tavoir  per-, 
du,  de  n  avoir  pu  le  déterminer  à  fe  laifler 
peindre  par  lui. 

Un  matin,  que  le  Peîntre,  feul  dans 
fon  cabinet ,  travailloit  aux  acceflbires 
du  portrait  de  la  Duchefle  de  "*"**;  il 
croit  entendre  une  voix ,  partant  de  fon 
fallon  de  compagnie ,  femllable  à  celle 
du  de'funt,  qui,  d'un  ton  fépulchral, 
Jui  crioit  :  Hogarth ,  viens  me  peindre  ? 

*  Auteur  de  Tom  Joncs ,  de  Jojeph  Anr 
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.  L  artîfte ,  efpèce  d  efprît  fort ,  dès-Ik 
très-peu  croyant  aux  Revenans ,  rêve  ufi 
inftant  à  Taventure  ^  en  rit  ^  6c  reprend 
(on  ouvrage. 

Quelques  înftans  après,  la  même  voix 
fefaft  entendre, répète  les  mêmes  mots, 
&  de  manière  k  le  convaincre  que  la 
première  invitation  n'^toit  pas  auffi  illu^ 
foire  qu'il  Tavoit  d  abord  imagine'e. 

Sur  quoi  ne  fâchant  trop  qu'en  croire, 
&  finiffant  par  préfumer  que  cjeft  quel- 
que tour  qu'on  lui  joue  ;  il  fe  leva 
Irufquement ,  ouvre  la  porte  de  fon  fal- 
lon,  puis  recule  d'effroi,  en  croyant  en 
effet  reconnoître  Tieldingy  qui  lui  dit  : 
1^  Ne  crains  rien ,  mon  ami  l  Tes  re- 
î>  grets  font  parvenus  jufqu  a  moi. . . 
»  Hâtes  toi  de  faifir  mes  traits?  il  ne 
»  me  refle  qu  un  quart  d'heure  à  te 
»  donner.  » 

Hogarth^  chez  qui  tout  ce  qu'une 
furprife  de  ce  genre ,  la  répugnance 
que  nous  infpirent  les  défunts ,  6c  l'idée 

Eij 
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de  quelque  fupercherie  tramëc  pour 
apprêter  à  rire  à  fes  dépens ,  re'froidiC- 
iblent  maigre  lui  le  plaifir  (Je  revoir 
fon  ami,  a  pourtant  le  courage  d'cf* 
quifler  fa  figure,  &  tellement  au  gr^ 
du  fantôme,  que  celui-ci  lui  dit  :  »  Fort 
>>  bien  Hogarth  !  • ,  Adieu  ;  emporta  to|i 
»  ouvrage  ]  Et  fur-tout ,  en  fortapt  d'ici, 
>>  gardcs-toi  de  te  retourner  I  y> 

Jlevenu  dfjns  fon  attelier ,  le  Peintre , 
quoiqu  encore  très-ému  d'une  aventure, 
que  le  retour  de  fon  fang  froid  ne  lui 
permettoit  plus  de  regarder  comme 
furnaturelle  -,  après  avoir  fonn^  fes  gen«, 
fy.  les  avoir  interroges  fur  les  perfonncs 
qui  ^toient  venues  chez  lui  avant  l'heure 
pu  il  avoit  coutume  de  recevoir  dvi 
monde  ;  il  n'en  put  rien  tirer  d  oîi  il 
fût  podlble  de  fonder  l'ombre  même  d'ufx 
foupçon.  Sur  quoi  la  crainte,  en  pouf- 
fant plus  loin  les  queftions ,  de  les  trop 
É^clairer  fur  l'objet  de  fon  inquiétude, 
Ainfî  ^ife  çelle^  du  ridicule  ^ui  pouyolt 
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$*en  enfuivre ,  rengagèrent  à  les  congé- 
dier ,'  8c  à  n'attendre  que  du  tems  le^ 
ëclairciiTemens  dëfirés  fur  un  événe- 
ment fi  intëreflant  pour  lui ,  eu  égard  au 
portrait  de  feu  fon  ami ,  dont  la  reflem- 
Wance  avec  Toriginal,  lui  fembloit ,  à  cha- 
que inftant,  de  plus  en  plus  frappante. 

Ce  deflein  arrêté  ;  mais  n'ofant  pour- 
tant pas  trop  s  en  rapporter  à  lui-même , 
fur  la  vérité  de  cette  reflemblance  ;  Ho^ 
garthy  Imftant  avant  que  fon  attelicr 
fût  ouvert  au  Public ,  prit  le  parti 
d'attacher  cette  efquifle ,  ainfi  que  fes 
autres*  nouveaux  ouvrages  ,  contre  le 
mur  5  pour  juger  de  Timpreffion  qu'elle 
pourroit  faire  fur  les  fpeflateurs  qu'il 
attendoit ,  &  qui ,  pour  la  plupart  , 
avoient  connu  Fielding. 

Mais    comment   exprimer   toute  la 
joie  de  cet  Artifte ,  à  la  vue  de  la  fen- 
fation  auflî  fubîte  que  générale ,  que  pro- 
duifit  fur  raflemblée  ,  fon  ouvrage ,  & . 
les  éloges  dont  il  fe  voyoit  comblé  de 

£  ii  j 
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]a  part  de  tout  ce  que  Londres  avoil 
d'amateurs  £c  de  vrais  connoiiTeurs  ! 

Mais  malgré  le  plaifir  que  lui  caufoit 
cet  étrange  fuccès  ^  Hogarth  ne  con- 
fervoit  pas  moins  une  forte  d*inquit- 
tnde  fur  la  caufe  fecrete  qui  le  lui  avoit 
/ait  obtenir;  £c  {\j^t  laquelle^  après 
avoir  exigé  le  plus  grand  fecret ,  il  ie 
hpfarda ,  quelques  mois  après ,  k  coîh 
fultcr  ion  ami  Garruk  ,  pour  lequel 
il  n  avoit  jufque-là  rien  eu  de  cache* 

Mais  quel  fut  le  nouvel  éfonncment 
de  TAnifte ,  en  apprenant  du  célèbre 
Comédien  ,  que  depuis  longtems ,  par- 
tageant les  regrets  que  confervoit  Ho^ 
garih^  de  n'avoir  pas  le  portrait  de 
Fteldmg^  il  avoit  imaginé  cette  petite 
fupercherie,  pour  tâcher  de  lui  pro- 
curer cette  efpcce  de  confolation  1 

Quoique  le  talent  unique  que  pofTé-' 
doit  Garriçk ,  de  changer  )x  fon  gr^ 
de  vifage ,  &  même  de  voix ,  confor- 
mément aux  différem  carai^ères  qu'il 
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avolt  à  rendre  au  Théâtre ,  fut  univers 
iyiement  connu  ;  quoique  lui-même , 
Uogarth  ,  en  fa  qualité  de  Peintre ,  fût 
k  cet  égard ,  un  de  fes  plus  grands  admi* 
rateurs ,  il  ne  pouvoit  cependant  con- 
cevoir comment  Garrick  ,  quelqu  ex- 
cellent Pantomime  quil  pût  être,  avoit 
pu  parvenir,  non-feulement  à  lui  faire 
illufion  jufqu'il  ce  point ,  mais  encore 
Il  pénétrer  jiifques  dans  fon  fallon ,  fans 
que  ni  lui-même,  ni  fes  domeftiques^ 
dont  il  croyoit  être  sûr ,  s*cn  fulTent 
flpperçus  ? 

,  Mais  c*eft  fur  quoi  le  Comédien  ne 
tarda  pas  à  lever  tous  fes  doutes ,  au 
moyen  de  la  même  fcène ,  qu'il  répé- 
ta le  lendemain  cliez  le  Peii  ta*  ;  6c 
après  laquelle  il  lui  avoua  n'avoir  dû 
fon  entrée  fecrette  ,  qu'à  un  ancien 
•  domcftique ,  dont  le  décès ,  arrive  de- 
puis peu ,  l'afFranchifloit  de  la  promcffe 
qu'il  lui  avoit  faite  d'en  garder  le  fecret. 
Hogarth  alors ,  bien  convaincu  de  la 

E  iv 
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double  obligation  qu*il  dcvoit  h  Carnet: 
Tune  de  tenir  de  lui  feul  la  renem-* 
blance  de  Ftdding'^  Tautre  (pour  lui 
prcfquaufTi  chère  encore ,  en  qualité  de 
Pt  intre  I  )  d'avoir ,  par  une  elpèce  de  pro« 
dige  aufli  fingulier  de  mémoire  que  de 
talent ,  iu  rendre  avec  autant  de  vérité, 
le  portrait  d\in  homme  mort  depuis  prèi 
de  huit  ans,  il  finit  par  fupplier  Ganich 
de  vouloir  bien  continuer  de  garder  le 
filence  fur  cette  aventure  ^  du  moins 
tant  que  vivroit  fon  ami  Hogarth.  Et 
Garrick  lui  tint,  rcligieufemcnt)  parole» 

SUITE  de  la  précédente  AuecdotCé 

XloGARTît  t»toir  mort  drpuis peu  (i)| 
lorfque  Garrick  vint  h  Paris  avec  fon 
aimable  époufc ,  6c  y  pafîa  quelques 
moi«  avec  tous  les  agre'mens  que  fn  r(^- 
putation ,  la   gaité   de  fon  caradlèrc  ^ 

(t;  En  Oâgbre  17^9 
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jointe  aux  mœurs  les  plus  douces  & 
les  plus  honnêtes,  e'toient  dignes  d*y 
rencontrer. 

Le  TraducJleur,  ou  plutôt  Timitateur 
de  Tom-Jones ,  qui  le  connoiflbit  de- 
puis longtems ,  &  fe  faifoit  gloire  d  être 
de  fes  amis ,  y entrefenoit  un  foir  avec 
lui  ;  lorfque  la  converfation  e'tant  tom- 
bée fur  Fielding^  Garrick  y  qui  venoit 
de  recevoir  l'édition  complette  des  ou- 
vrages de  ce  dernier ,  en  envoya  cher- 
clier  un  exemplaire ,  qu'il  pria  M.  D,  L. 
P.  de  vouloir  bien  accepter. 

Au  frontifpice  de  cette  belle  édi- 
tion 5  étoit  le  portrait  de  Fielding^  fur 
lequel  fon  Traduéîeur  avoit  les  yeux 
fixés  avec  autant  d'attention  que  d'in- 
térêts ;  lorfque  Garrick ,  en  fe  mettant 
à  rire ,  lui  fit  part  de  l'Anecdote  qu'on 
vient  de  lire ,  &  à  laquelle  on  devoit 
ce  même  portrait. 

Ce  que  M.  D,  L.P...  favoit  déjà 
du  prodigieux  talent  de   Garrick  ,  eu 

E  V 
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égard  h  la  rantoinime  i  6c  dont  un 
grand  nombre  de  perfonnes  connues  k 
Paris  ,  venoiênt  d'avoir  plus  d*une 
preuve ,  lui  permirent  f\  peu  de  douter 
de  la  vérité  de  TAnecdote ,  que  dis  le 
lendemain ,  dans  un  dîner  chez  feu  M. 
Ch. .  9  Intendant  des  Finances  ^  il  en 
fit  part  à  toute  rafTemblée^qu^elle  amuOi 
beaucoup  ;  mais  ou  quelques  perfonnes^ 
&  fur-tout  le  Maître  du  logis  ^  parurent 
ne  point  trop  ajouter  foi. 

Quelques  jours  après ,  (  c'étoit  dans 
les  premiers  Jours  du  nouvel  An  )  M. 
Ch. . ,  dit  au  Narrateur  :  «  Nous  allons, 
^  demain,  faire  wnf:  v'tjlte  de  corps  au 
»  Palais  Royal.  Vou»  demeurez  dans 
r>  le  quartier  ;  il  fait  grand  froid  :  j'irai, 
»  vers  midi  ,  me  réchauffer  un  mo- 
»  ment  chez  vous,  &  vous  prier  de 
»  me  montrer  ce  fameux  portrait  de 
»  Fielding, 

M.  CA. .,  étoit  railleur...  Sur  quoi 
M*  D.  L,  P.,,  piqué  au  jeu ,  n'a  rieo 
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de  plus  prefle  que  de  courir,  dès  le 
foir  même,  chez  Garrick;  qui ,  fur  le 
champ ,  (ainfi  que  M.  V.  L.  P.. .  la- 
voit  prévu  )  lui  promet ,  en  lui  enjoi- 
gnant le  fecret,  de  fe  trouver  chez  lu£ 
le  lendemain,   k  l'heure  indiquée,  6c 
de  guérir  de  fon  incre'dulité  M.  Ch. . . 
Le  lendemain ,  vers  Theure  conve- 
nue ;  M.   C%; . . ,    le  dos  tourné  à  la 
porte  de  l'appartement  de  M.  D.  L,  P..,, 
fe  réchaufFoit,  en  regardant,  lorgnette 
en  main,   le  portrait  de  Fielding^  & 
s'égayoit  fur  le  cre'dulité  du  Narrateur; 
lorfquune  voix  caflëe,  &  partant   de 
derrière  un  Paravent,  fait  entendre  ces 
mots  :  Voici ,  pourtant ,  le  vrai  Fiel" 
ding  ! 

On  ne  peindra  ni  la  furprife ,  ni 
Fefpèce  de  terreur  qui  s'emparèrent 
de  M.  Ch.  .  .  ^  à  la  vue  d'une  tête 
qui,  du  haut  de  ce  même  Paravent^ 
offroit  à  fes  yeux  l'original  du  portrait 
qu'il  tenoit  à  la  main ,  &  que  tout  lec* 

E  vj 
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tcur,  un  peu  fenfible,  cft  en  état  de 
prefumer. 

Cctie  fcène  finit  par  autant  de  com- 
plimens  que  d  embrafTemens  ,  de  la 
part  de  M.  Ch, . .  ;  qui ,  à  fon  tour  , 
ii*eut  rien  de  plus  preiTé ,  que  d'en  aller 
faire  part  à  toutes  Tes  connoiflances» 

P.  S.  Voici  TEpitaphe  que  l'Editeur 
a  cru  devoir  à  la  mémoire  de  Ton  ami 
Garrick  *• 

Auflî  louable  Citoyen, 

Que  célèbre  Comédien, 

Ci-gît  Carru'k ,  dont  le  talent  (uprémei 

Jamais  ne  dut  rien  qu'à  lui-mcme» 

Qui ,  peignant ,  tour-i-tour ,  la  tendrefle  fiç 

rhorreur , 
Le  Vieillard  décrépit,  le  jeune Petit-maitre* 
Sut  plier  la  Nature  à  Ton  Arc  enchanteur, 
Et  fut  fà  tous  les  )  eux ,  tout  ce  qu'il  roulut  ctre« 


*  Mort  à  îondres»  le  ao  janvier  1779  »  univerfclie*^ 
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L'HEUKEVSE    LICENCE 

POÉTIQUE, 

ou 

LE  Prince  bienfaisant. 

Anecdote  Flamande. 

Quoique  (bu vent  le  Profateur  en  glofê. 
Par  fois  les  vers  font  bons  i  quelque  choIê! 


•Jamais  Souverain  ne  fut  &  ne  mërfta 
mieux  d'être  aimé  par  les  Flamands  » 
que  S.  A.  Royale ,  le  feu  Prince  Charles 
de  Lorraine  y  Gouverneur  General  des 
Pays-Bas  Autrichiens. 

C'eft  en  partant  de  ce  fentiment  > 
dont  rEditeur  ,  étant ,  il  y  a  quelques 
anne'es  à  Bruxelles  ^  avoit  vu  de  fi  écla- 
tantes preuves ,  qu'il  a  ofé  rifquer  d'im- 
plorer la  clémence  de  ce  Prince ,  dans 
loccafion  fuivante. 
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Un  jour  que^  vers  midi,  TEditeuf 
fe  difppfoit  à  fortir  de  chez  le  fieur 
Goffin  y  Marchand  Mercier  ,  où  il  ëtoit 
logé ,  &  dont  il  traverfoit  la  boutique  ; 
furpris  de  voir  la  rue  remplie  de  monde 
&  de  Maréchauflee,  curieux  d*en  fa- 
voir  la  caufe  :  ' 

C  eft  une  jeune  fille ,  de  1 6  ans ,  au 
plus  5  (  lui  dit  le  bonhomme  Gaffiji  )  jo- 
lie comme  un  Ange ,  condamnée  à 
être  pendue,  &  qui  dans  le  moment 
va  pafler  pour  aller  fubir  fa  fentence , 
fur  la  grande  Place.  Tout  le  monde  la 
plaint;  les  Juges  mêmes  regrettoient 
de  ne  pouvoir  lui  faire  grâce  ! 

Eh  !  quel  eft  donc  fon  crime  ?  (  s'é- 
cria l'Editeur  )  :  —  On  pendit ,  il  y  a 
huit  jours  ,  fon  amant  ,  pour  vol  ;  on 
a  trouvé  chez  elle,  une  caflette,  qu'il 
lui  avoit  remife  fermée,  que  Ton  fit 
ouvrir,  &  dans  laquelle  il  s'eft  trouvé 
des  effets  qu'il  avoit  volés.  Sur  quoi 
la  Juftice ,  conformément  aux  Placards 
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de  Charles-Quint  y  très-rigoureux  fur 
cet  article,  na  pu  fe  difpenfer  de  la 
condamner,  comme  receleujiy  quoir* 
quelle  ait  protefté  de  n avoir  jamais 
rien  fu  de  ce  que  contenoit  cette  cgC- 
fette,  dont  il  avoit  gardé  la  clef.... 
vous  lallez  voir  ,  la  pauvre  enfant  ^ 
avant  qu'il  foit  un  quart  d'heure,  & 
vous-même*  en  aurez  pitié  I 

A  ce  récit,  l'Editeur  aflèz  pénétré 
^e  ce  fentiraent,  pour  n'en  plus  con- 
noitre  d'autres ,  entre  dans  le  comp- 
toir du  Marchand,  écrit  (fans  trop  fa- 
voir  quoi  ) ,  cachette  fa  lettre ,  &  dit  à 
Goffin  :  Volez ,  mon  ami  ?  Portez  cette 
lettre  à  la  Cour  !  J'ai  l'honneur  de  con- 
noître  tous  les  Chambellans  du  Prince  ; 
remettez  ceci,  de  ma  part^  au  pre- 
mier d*entr'eox  que  vous  trouverez 
dans  les  appartemens  ? . .  •  Dites  que  la 
lettre  eft  de  la  plus  grande  importance, 
&  ne  pourra-  déplaire  à  Son  Altefle 
Royale  ?  —  Qui  l  Moi ,  Monfîeur  l  ■*• 
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Allez ,  vîte ,  vous  dis-je  ? ...  &  fongea: 
qu  uivinoment  perdu,  vous  rendra  peut- 
être  coupable  de  la  mort  de  cette  jeune 
infortunée  ? 

Goffin  y  parti  ,  l'Editeur  environna 
d*une  foule  de  curieux ,  qui  remplît- 
foient  la  boutique ,  s  y  échappe  k  peine, 
&  remonte  chez  lui.  Où  réflecIiiiTant 
un  peu  plus  de  fang  froid ,  fur  ce  que 
ion  âme  exaltée  venoit  de  lui  faire  en- 
^treprendre,  ainfi  que  fur  le  ridicule 
qui  pouvoit  s'en  enfuivre ,  étoit  en  proie 
à  la  plus  vive  inquiétude  )  lorfqu  at-* 
tiré  vers  fa  fenêtre  ,  par  des  cris  qu'il 
imagine  partir  de  l'arrivée  de  la  cri- 
minelle ;  il  voit  le  bonhomme  Go-ffin , 
le  manteau  retroufTé  fur  Tépaule  ,  & 
le  chapeau  en  Tair ,  criant  a  tue-tête  ! 
Répit  !  Répit ,  de  la  part  de  Son  Al^ 
tejfe  Royale! 

Tout  ce  que  reflentit  en  ce  moment 
l'Editeur ,  &  fur-tout  en  voyant  rétro- 
grader la  fatale  charrette ,  arrivée  prefque 
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fous  fes  fenêtres ,  avec  tout  fon  cortège  ^ 
eft  au  de-ià  de  toute  efpèce  d  expreffioni 

Mais  on  peut  aifément  pré(umer^ 
qu'il  regarda ,  &  regardera  toujours  ce 
moment ,  comme  le  plus  heureux  & 
le  plus  fatisfaifani  de  fa  vie  ;  &  avec 
d'autant  plus  de  raifon ,  que  ce  Répie 
fut  quelques  jours  après  y  fuivi  r  de 
Lettres  de  grâce  ^  enregiftrées  au  Cb/z- 
feil  Souverain  de  Brabant. 

Un  fuccès  auffi  particulier  &  aufïî 
peu  vraîfemblafale  que  celui-ci ,  a  fans 
doute  droit  d'exciter  la  curiofué  du 
Ledeur,  fur  le  contenu  de  la  lettre 
oue  l'Editeur  avoit  charge  le  fieur  Gof^ 
fin  de  porter  à  Son  AltefTe  Royale  ? . . , 
Mais ,  c'eft  ici  le  cas  des  grands  évi^ 
nemens  produits  par  de  petites  caufes\ 
puifqu'après  un  fimple  &  rapide  Récit 
de  THiftoire  de  la  jeune  &  inte'refTante 
criminelle  ,  elle  étoit  terminée  par  ce 
très-léger  Impromptu  : 
Près  d*un  Hcros ,  auffi  juflc  qu'aimaMe  , 
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L'excès  d*amout  fut  toujours  graclable  ; 
Le  plus  beau  titre ,  efl  celui  de  Clément# 

ïl  efl  une  heure  â  la  vertu  fatale  : 
Qui  p<ut,  hélas  !  répondre  d'un  moment  î! 
Hercule  même  a  filé  pour  Omphale  /  •  •  • 
Et  (î  Loulje^  avec  moins  de  fcandale, 
Bleilà  les  Loix«  •  •  •  Ce  fut  pour  Ton  Amant  ! 
♦  D.  L.  P.... 

Ces  vers  font  bien  foibleSj  il  eft 
vrai,..  Mais  ce  bon  Prince  avoit  un 
cœur. 

II  mourut  k  Bruxelles ,  le  ....*• 
adoré  des  Flamands,  dans  le  fouvenir 
defquels,  fon  amour  pour  eux,  fon  af- 
fabilité ,  fa  juftice  ,  &  fur-tout  fa  honte, 
rendront  toujours  fa  mémoire  auffi 
chère,  qu'à  jamais  immortelle. 

Voici  TEpiiaphe  que  l'Editeur ,  pé- 
nétré pour  lui  des  mêmes  fentimens , 
n  a  pu  fe  retenir  de  publier  à  fa  gloire  ; 

D'un  Guerrier ,  Prince  &  Citoyen  , 
Dont  rame  aux  vrais  devoirs  fidelle. 
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Aima  ,  connut,'  &  ût  le  bien , 
Dans  ce  tombeau  gît  le  Modèle  !  (i) 

.  (i)  Dans  le  Recueil  d'EpUaphes  fcrieulcs  ,  baciî- 
nes ,  fatyriques  &  burlefqufs  ,  de  la  plupaïc  He  ceux 
qui,  dans  cous  les  rems,  ont  acquis  que  que  cclébiiié 
par  leurs  vertus,  ou  qui  fe  (ont  rendus  tanieu.  ^  Iclt 
par  leurs  vices  »  foir  par  leurs  ridic>  les. 

Le  tout  enrichi  de  notes  &  d'Anecdotes  hi. lon- 
gues, &r.  Sec.  par  M*  D,  £.  P.  firuxe'lcs  ,  i  8:  ^ 
%  volumes  io*i2  }  &  qui  fe  trouvent  che^  B.trrAê 
rainé ,  Libraire ,  au  bas  du  quai  des  Augujîms , 
proche  k  Tout  Saint  Michel» 


ii6  P  t  i  c  E  s 
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LETTRE  DE  LOUIS  XIV, 

A    PHILIPPE    r, 

SON       PETIT- FIL   S^ 

Depuis  peu  Roi  d*Ef pagne. 

Du  I  Janvier  170^^ 


tl'Ai  toujours  approuve  le  deilêin  que 
TOUS  avez  de  paiTer  en  Italie  :  je  fouhaite 
de  le  voir  exécuter. 

Mais  plus  je  m*inte'relîe  k  votre  gloire, 
plus  je  dois  (onger  aux  diiKcultës  qu'il 
ne  vous  conviendroit  pas  de  prévoir 
comme  à  moi.  Je  les  ai  toutes  exa- 
miae'es  ;  vous  les  avez  vues  dans  le 
Mémoire  que  Marfin  vous  a  lu. 

J'apprends,  avec  plaifir,  qu'elles  ne 
vous  détournent  point  d'un  projet  au/îî 
digne  de  votre  iang,  que  celui  d'aller 
vous-même  défendre  vos  Etats  dans 
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ce  pays-là.  II.  y  a  des  occafîons  où  Ton 
doit  décider  foi-même.  Puifque  les  in- 
conve'niens  que  Yon  vous  a  repréfentés 
ne  vous  ébranlent  pas ,  je  loue  votre 
fermeté,  &  j'applaudis  k  votre  réfp- 
lution.  Vos  fujets  vous  en  aimeront 
^avantage ,  &  vous  en  feront  encore 
plus  fidèles ,  lorfqu  ils  verront  que  vous 
répondez  à  leurs  attentes  ;  &  que  bien 
Join  d'imiter  la  mollefle  de  vos  Pré- 
décefleurs  ,  vous  expofez  votre  Per- 
fonne ,  pour  défendre  les  Etats  les  plus 
confidérables  de  votre  Monarchie  ;  & 
ma  tendrefle  augmente  pour  vous ,  k 
proportion  que  je  vois  qu'elle  vous  eft 
due  :  ainfî  je  n  oublirai  rien  pour  votre 
avantage. 

Vous  favez  les  efforts  que  j'ai  faits 
pour  chafler  vos  ennemis  d'Italiç.  Si 
les  troupes  que  j y  deftine  encore ,  y 
étoient  arrivées  ,  je  vous  confeillerois 
d'aller  à  Milan ,  &  de  vous  mettre  à 
}a  tête  de  mon  armée.   Mais  comme 
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ilfaut  auparavant   quelle   foît  fup^- 
rieure  à  celles  de  l'Empereur,  je  crois 
que   Votre    Majefté   doit  paiTer  dans 
le  Royaume  de  Naples^  où  fa  préfence 
eft  encore  plus  ne'ceflaire  qu'à  Milan. 
Vous  y   attendrez  le  commencement 
de  la  campagne  ;  vous  y  calmerez  Ta- 
gitation  des  peuples  de  ce  Royaume. 
Us  fouhaitent  ardemment  de  voir  leur 
Souverain ,  fie  ne  font  excite's  à  la  ré- 
volte ,  que  dans  Tefperance  d'avoir  un 
Roi  particulier.  Ecoutez  leurs  plaintes; 
rendez  juftice ,  8c  communiquez-vous 
avec  honte',  fans  perdre  de  votre  di- 
.  gnite'.  Sur-tout ,  diftinguez  ceux  dont 
le  zèle  a  paru  dans  ces  derniers  mo- 
mens  :  vous  connoîtrez  bientôt  l'utilité 
de  votre  voyage,  &  le  bon  effet  que 
votre  préfence  aura  produit.. 

Je  fais  armer  quatre  vaifleaux,  qui 
vous  porteront  k  Naples^  avec  la  Reine  : 
je  vois  que  votre  amitié  pour  elle  ne 
Vous  permet  pas  de  vous  en  féparer. 
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Marfin  vous  informera  des  troupes 
que  j'envoie  à  Naples\  &  des  autres 
détails  dont  je  Tai  inftruit  au  fujet  de 
votre  paflage.  Dieu,  qui  vous  protège 
vifiblement,  bénira  la  juftice  de  votre 
caufe  ;  &  j  efpère ,  qu'après  vous  avoir 
appelle  au  Trône ,  il  vous  donnera  fon 
affiftance  ,  pour  de'fendre  les  Etats  dont 
il  a  remis  le  gouvernement  dans  vos 
mains.  Je  le  prierai  de  rendre  heureux 
le  deflein  que  vous  formez    pour  fa 
gloire. 

Il  ne  me  refte  qu'à  vous  afTurer 
de  ma  tendrefle ,  de  mon  amitié' ,  & 
du  plaifir  que  j'ai  de  voir  que  tous 
les  jours  vous  vous  en  rendez  dignci 


LETTRE    DE   PHILIPPE   r, 
A    M.  J>E  Vendôme. 

IVloN  Coufin,  j'ai  appris  par  votre 
lettre  &  par  ce  que  ma  dit  le  Comte 
de  Colnincro ,  les  meuve rnens  que  vous 
vous  donnez  pour  entrer  en  campagne. 
Je  ne  m'en  donne  pas  moins  de  mon 
côté ,  pour  vous  aller  joindre  au  plutôt. 
Et  fi  des  affaires  très  -  eflentîelles  que 
j'ai  ici ,  ne  pie  retenoient ,  jointes  à 
][  arrivée  du  Légat ,  que  j'^t'tends ,  je 
ferois  déjà  parti  ;  car  j'appréhende  que 
vous  ne  battiez  les  ennemis ,  avant  que 
je  fois  arrivé  ! 

Je  vous  permets ,  pourtant ,  de  fecourir 
Mantoue,  Mais  demeurez -en  là;  & 
attendez-moi  pour  le  refte. 

Rien  ne  peut  mieux  vous  marquer 
la  bonne   opinion  que  j'ai   de  vous, 

que 


que  de  craindre  que  vous  n'en  faffiez 
trop,  pendant  mon  abfence.  Je  compte 
me  rendre  à  Fe\ole ,  à  la  fin  du  moiSii 
AiTurez  de  ma  part  tous  les  Officiers 
François ,  de  la  joie  que  j'aurai  de  me 
trouver  à  leur  tête  y  &  foyez  bien  pér- 
fuadé  ,  mon  Coufin ,  de  la  véritable 
#fUme  que  j^ai  pour  vous. 


TamelHi 
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LE    COMTE   D'EGMONT^ 
ET  Monsieur  Chut. 


Ll  y  avoit ,  au  plus  ûx  mois  que  j*ë» 
fois  dans  les  Moufquetaires  (  difoit  un 
jour  le  feu  Comte  d'Egmone  ,  dans 
un  fouper,  où  fe  trouvoit  rEditeur) 
qu  enchante  d'être  affranchi  des  entraves 
d'une  éducation  ^  qui  depuis  longrems 
>n*ennuyoit  fort ,  je  me  livroi#  aveu-» 
glëment  à  toute  la  licence  des  plaifirt 
dont  je  voygis  jouir  mes  jeunes  cama^ 
rades. 

Un  jour  ,  qu  après  avoir  auflî  am* 
plement  que  joyeufement  dîne'  avec 
quelques-uns  d  eux  ;  arrivant  à  l'Opëra , 
où  la  foule  ëtoit  grande ,  après  nous 
être  glifTés  &  trémoufles  chacun  de 
notre  mieux  ,  nous  parvînmes  enfin  k 
frP^YW  place  au  wiUeu  du  Parterre, 
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'  Li  ,  forcés  de  nous  arrêter,  faurois^ 
^nfi  que  mes  amis ,  pris  patience ,  fi 
fe   n*âvois   eu  le  malheur  de  trouver 
devant  moi  un  vieux  Monfieur^  à  />e/- 
ruque  à  marteaux ,  dont  Templeur  for^ 
moit  à  mon  égard  une  efpèce  de  Pa- 
rapet >  qui  me  déroboit  abfolument  la 
%-ue  du  fpeiJlacle,  &  fur-tout  celle  d  une 
jeune  danfeufe,  qui  me  plaifoit  beaucoup. 
Après  avoir  prié  &  reprié  ce  Mon-^ 
/îeuTyXfue  déjà  j*incommodois  fort,  de 
vouloir  bien ,  par  quelques  mouvemens, 
<qu*il  difoit  féchement ,  împoffibles ,)  me 
procurer  quelque  petit  coin  de  vue  ^  im- 
patienté de  fon  fang  froid,  ainfi  que 
de  ma  portion,  qui  pour  comble  de 
chagrin,  apprêtoit  à  rire  à  mes  voifîns^ 
&  fur-tout  à  mes  jeunes  amis  ;  je  tire 
de  ma  poche  une  paire  de  cifeaux  f 
arec  lefquels  je  travaille,  non-feule- 
ment à  élaguer  ce  qu'avoit  de  trop  touffu 
Téfpèce  de  branchage  qui  me  nuifoit , 
Ipaû  encore  les  nœuds  qui  lui  fervoiest 

Fij 


ii4  Pièces 

d  ornetn^ns  ^  &  dont  à  chaque  ondii4 
lation  du  Parterre,  mon  pauvre  eilomae 
étoit  cruellement  foule. 

Les  éclats  de  rire  qu  excita  ma  vem 
geance,  ayant  réveillé  pion  homme  de 
Tefpèce  d'apathie  qu'il  avoit  marquée 
jufques-li;  fie  s*étant  à-peu-près  apperçu 
de  rétat  où  j'avois  mis  fa  perruque  : 
«  Mon  jeune  ami  !  (me  dit-il ,  en  fe 
}>  retournant  de  fon  mieux  )  j*efpère  que 
^  vous  ne  fprtirez  pas  d'ici ,  fans  moi  ?  !> 

Ce  petit  compliment,  (continua  le 
Comte  d'Egmont)  8c  fur -tout  certain 
coup  d'œil  très-expreffif ,  dont  il  étoit 
açcompi^gné  >  m'ayant  fait  fentîr  toute 
retendue  de  rna  fottife ,  tempéra  (  je 
Vavoue  )  un  peu  le  pl^ifir  que  j  avois 
goûté  à  la  faire •  • .  .Mais  le  vin  étoit 
tiré,  je  fentis  qu'il  falloit  le  boire,  &; 
px'y  déterminai. 

L'Opéra  fini ,  mon  homme ,  en  fe 
retournant  gravement ,  ne  m'invita  que 
pur  wn  fiçne,  à  le  fiûvrci  §c  je  ]$  ^ 
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fuivis.  Après  avoir  traverfe,  non  fans 
peine,  la  Place  du  Palais  Royal ^ 
&  enfile  la  rue  St.  TAomas^du' Louvre  , 
nous  entrâmes  fous  V Arcade  \  où  s'âr- 
rêtant  tout-à-^coup  :  «  Vous  êtes  jeune  , 
(ihe  dit-*il,  M.  le  Comte  d'Egmontl 
car  j'ai  l'honneur  de  vous  connoître) 
^  &  je  vous  dois  une  leçon ,  dont  fea 
j>  M.  votre  père ,  que  j  eus  Thonneur  de 
5>  mieux  connoître  encore,  m  auroit  pro- 
)»  bablement  fu  quelque  grë.  Quand  on 
i>  infulte  publiquement,  &  fur- tout  un 
y>  vieux  Militaire,  il  faut  au  moins 
>  favoir  fe  battre  •  •  ♦  Voyons ,  conti* 
^  nua-t-il,  en  tirant  fon  épe'e,  corn- 
p  ment  vous  vous  en  acquittez  ?  •  •  • 
Auffi  furieux  qu  humilié  d  un  propo$ 
qui  me  fembloit  tenir  du'  mépris,  je 
fonds  fur  lui ,  avec  toute  Timpétuoilté 
dont  Tâge  ât  le  reflèntiment  me  ren-» 
doient  capables.  Mais  mon  homme  , 
fans  s'émouvoir ,  &  fixe  comme  un 
^erme,  après  s*étre  contenté  pendant 

F  ii  j 
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quelques  înftans ,  de  me  deTorientcf^ 
par  la  plus  infolente  des  parades ,  ne 
répondit  enfin  k  mes  attaques ,  que  par 
un  coup  de  fouet,  qui  fit  fauter,  ^ 
ûx  pas  de  ïk,  mon  ëpëe. 

«  Reprenez-la,  M,  le  Comte  î  (nîe 
»  dit-il ,  avec  le  même  fang  froid  )" 
»  ce  n'eft  pas  en  danfeur  de  TOpëra; 
»  c'eft  en  galant  homme ,  c'eft  de  pied 
»  ferme ,  qu'un  homme  de  votre  nom 
»  doit  fe  battre  •  •  •  •  Et  c'eâ  à  quoi  je 
»  vous  invite.  » 

»  Vous  avez  bien  cruellement  raifon  [ 
3)  (lui  dis-je  ,  en  tâchant  de  retenif 
w  tous  les  fentimens  qui  m'agitoient  ). 
»  ôc  j*efpère  me  voir  bientôt  digne 
»  de  votre  eftime.  » 

Bien  déterminé  à  périr ,  plutôt  que 
de  m'expofer  k  de  nouveaux  farcafmes 
de  la  part  de  ce  fîngulier  adverfairej 
je  me  plante  vis-à-vis  de  lui ,  &  Fat* 
taque  avec  autant  dç  froideur  que  lui- 
même  fe  défeod^itt  »•  »  <  Fort  bieii^ 
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9  cela  !  Fort  bien ,  M.  le  Comte  ! 
(s'^crioit^  de  tems  en  tems^  ce  diable 
â*bomme)  jufqu  au  moment ,  qu'après 
m  avoir  percé  le  bras ,  d'outre  en  ou- 
tre. €  En  voilà  3  dit-il  affez ,  pour  cette 
j>  fois .  •  •  »  Sur  quoi ,  après  m'avoir 
placé  contre  le  mur ,  &  m  avoir  dit  de 
l'attendre  un  inftant ,  il  vole  à  la  place 
du  Palais  Royal ,  amène  un  fiacre ,  y 
bande  ma  playe  avec  un  mouchoir  9 
dit  au  cocher  de  nous  mener  aux  Mous- 
quetaires de  la  rue  Je  Beaune ,  m'y 
dépofe  entre  les  mains  du  Suifle  ,  & 
prend  congé  de  moi. 

Après  unt  retraite  de  plus  de  nx  îe^ 
'marnes  ,  quavoit  exigé  ma  bleflure, 
îl  y  avoit  au  plus  huit  jours  que  je  re- 
paroîflbis  dans  le  monde;  lorfqu en- 
trant un  foir  au  Café  de  la.  Régence  , 
où  je  cherchois  deux  de  mes  cama- 
rades ,  je  reconnois  mon  homme ,  qui 
en  quittant  fa  trifte  bavaroife  fe  lève  , 
vient  à  moi ,  met  un  doigt  fur  fa  bouche , 

Fir 


8c  en  ^Cant  CAut  !  me  fait  figne  de  ïe 
fuivre. 

Arrivés  fous  la  même  voûte  :  <5  Vous 
»  vous  êtes  ¥n  peu  égayé  à  mes  dé- 
0^  pens ,  en  racontant  notre  aventure  ^ 
»  (me  dit-il)  mon  cher  Comte  I  Et  ).e 
3>  vous  confidère  trop  ,  pour  ne  pas 
»  contribuer  à  la  rendre  plus  plaifantc 
)>  encore ,  en  ajoutant  une  fuite  au  rë- 
»  cit  que  vous  pourrez  encore  en  faire... 
)>  Allons  donc,  Tépée  à  la  mainî...» 

Que  vous  dirai-je^  Meilleurs  &.Da^ 
mes  l  (  continua  M.  éTEgmont  )  Cette 
féconde  leçon ,  qui  fut  ï  peu  près  la 
jnêrae  que  la  première,  fut  encore  fui-* 
vie,  quelques  mois  qjrès  d'une  troim 
fième.  Ce  bourreau  d'homme,  enfia, 
étoit  devenu  fi  redoutable  pour  moi , 
que  je  n*entrois  en  aucun  lieu  public  ^ 
fans  frémir,  en  quelque  façon,  de  ly 
rencontrer. . ..  Car  j'oubliois  de  vous 
dire,  que  la  dernière  leçon  qu'il  avoît 
daigné  me  donner,  étoit  à  la  veilîo 
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d*uti  CaTnaval,  qu'il  mavoit  fait  pafler 
on  ne  fauroit  plus  triftement ,  dans  mon 
lit! 

Jugez  donc  de  ma  joie  ,  ainfi  que 
de  ma  reconnoiffance ,  lorfqu  un  garçon 
du  Café  de  la  Régence  ,  arrivant  un 
matin  chez  moi ,  me  dit  :  «  Pardon  ^ 
5^  Monfîeur  le  Comte!  Mais  j'ai  cru 
»  ne  pas  vous  déplaire ,  en  venant  vous 
»  apprendre ,  que  Monfieur  Chut  eft 
yt  mort ,  hier  au  foir  ;  &  que  ma  Bour-^ 
»  geoife  efpère  vous  revoir  bientôt 
^  chez  no.us  ? 


fi 
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R05EM0NDE, 

(jAvSCDOTS  Anglaîfe^  Ai/longue ^ 
galante  6*  tragi^uew 


JL/A  belle  Rofemonde  ^  (  fuivant  let 
Hiftoriens  Anglais)  fille  de  Mylord 
Clifford^  fut  de  toutes  les  Maîtrefles. 
de  Henri  II ^  Roi  d^Angleterre  (i),  celle 
qu'il  aima  le  plus ,  &  qui  excita  le  plus^ 
la  jaloufie  de  fon  e'poufe.  (2). 

Cette  fière  Princefle,  à  qui  les  an- 
nées avoient  fait  perdre  Tedat  de  h 
beauté,  ne  pouvoir  fouffrir  que  le  Roi^ 


(i)  Mort  en  xi8f. 

(i)  Éléonore  tU  Guyenne^  Prlncefle  auflî 
împcrieufe  &  auffi  vindicative  que  galante: 
qui ,  fix  femaincs  après  fon  divorce  avec 
Louis  f^ll ,  Roi  de  France ,  époufa  Henri  U^ 
Jloi  d'A;igleterre ,  &  qui  mourvt  en  i%o\'^ 


beaucoup  plus  jeune  quelle,  eût  dei 
galanteries  qui  lui  deroboient  Ton  cœur  : 
elle  cro^'oit  que  la  dot  qu'elle  lui  avoit 
apportée ,  ^toit  d'un  aiTez  grand  pris 
pour  Ibbliger  k  lui  être  fidèle. 

Rofemonde  ëtoit  une  de  ces  figures 
qu'on  ne  peut  voir  fans  en  être  tou- 
ché, &  elle  avoit ,  fur  toutes  les  Beau«p 
tés  de  l'Angleterre ,  l'empire  qu'a  la 
Rofe,  dont  elle  portoit  le  nom,  fur 
les  autres  fleurs. 

Il  ne  faut  donc  pas  s*étonner  fi  Henri  ^ 
dont  le  cœur  n'étoit  que  trop  fufcep-* 
tible,  fe  fentit  enflâmé  pour  elle,  ni 
fi  la  jaloufe  Eléonore  employa  tout 
pour  faire  périr  une  fi  dangereufe  ri« 
vale. 

Le  Roi ,  pour  fouflraîre  fon  amante 
k  fon  refTentiment ,  lui  fit  bâtir  un  chà-« 
teau,  qu'il  ne  crut  acceffible  qu'à  lui 
feul ,  dont  les  avenues  formoient  des 
labyrinthes  au/fî  ingénieux  &  auffi  en* 
trelafles  que  celui  de  Dédale  ;  d  ailleurf 

Fvj 
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environne  d'un  charmant  pa^riâge  ^ 
coupé  par  des  canaux  multiplies  de  Is 
façon  la  plus  agréable  à  l'œil  :  où  riett 
enfin  ne  fut  épargné ,  tant  pour  en 
faire  un  afyle  sûr ,  qu'une  délicieafe 
folitude  où  fa  chère  Rofemonde  pût 
ne  pas  s'ennuyer. 

Mais,  qui  peut  longtems  tromper 
la  vigilance  d'une  femme  jaloufeî.t. 
Auflî  la  Reine  ne  tarda-t-elle  pas  à 
trouver  le  moyen  de  pénétrer  dans  ce 
château ,  &  de  facrifier  à  fon  reflenti- 
ment  l'objet  de  la  tendrefle  de  fon 
époux. 

Henri  défefpéré  de  la  mort  de  fon 
amante,  ne  trouva  d'autre  objet  de  con- 
folation ,  que  celui  de  lui  faire  ériger 
un  fuperbe  tombeau  ,  &  qu'il  prit 
encore  foin  de  dérober  à  la  vue  de 
la  vieille  Eléonore,  Ce  fut  dans  le  Mo* 
naflère  des  Religieufes  de  Godjlow  , 
entre  Oxford  &  Woodflock  ;  où  on 
la  voyoit,  an  milieu  du  chœur,  fous 


ifen  dais  magnifique ,  environné  de  cier- 
ges de  cire  blanche ,  6c  qui  bruloienC 
jour  &  nuit. 

Les  Religieufes  feules  favoîent  qud 
ëtoit  ce  dépôt  que  le  Roi  leur  avoît 
confié,  &  le  fecret  en  fut  gardé  tant 
ique  Henri  vécut. 

Mais  deux  ans  après  fk  mort ,  TE- 
vêque  de  Lincoln ,  ayant  découvert  ce 
fecret ,  en  fit  part  à  la  Reine ,  qui , 
fous  prétexte  àwfcandale  que  pouvoit 
caufer  uh  Monument  de  cette  efpècc, 
engagea  le  Prélat  à  le  faire   détruire. 

Ainfi  tous  les  foins  de  Henri  ne 
purent ,  ni  fauver  la  vie  de  fon  amante , 
ni  mettre  fon  tombeau  à  l'abri  de  lâ 
vengeance  de  fa  femme  ! 

Ce  trait  hiftorique  a  fourni  au  cé- 
lèbre Addiffon^  le  fujet  de  l'un  des 
plus  beaux  Opéras  (  du  moins  quant 
aux  paroles)  qu'ait  le  Théâtre  lyrique 
de  Londres. 

£t  M,  P.  Z.  P.«  •  a  cru  pouvoii; 


liafarder  d*en  ef^uifTer  le  Tableau^  ^âsd^ 
le  petit  PoSme  fuivant  j 

ROSEMONDÊi 
'RoMA^PfCS  galante  ù  tragique  (ij; 


Vy  Voul,  dont  rame  gcnéreufâ^ 
t)e  pleurs  jamais  ne  fît  ver(er  ! 
Vous,  que  la  Beauté  malheureu(ê |f 
Eut  toujours  droit  d'intéreflèr  ! 
Approchez  y  8c  daignez  entendre 
Un  récit,  très-digne  de  foi  ? 
Et  puifTe  le  coeur  le  moins  cendre^ 
£n  gémir  »  comme  vous  8t  moi  ] 

De  la  chzrtnzr te  Rofemondâf 
La  beauté  6  bien  éclatoic, 
Qu'on  l'appelloit  T\ofe  Ju  monJii 
Et  que  le  fexe  y  confentoiu 

II)  L'air  noté  fc»  i  la  £(n  du  Yolûaie^ 


«  «  Y  E«t  Jl  8  8  A  fl  T  £  s.  tff 
Henri  fn^ortd^  Roi  d'Angleterre, 
Moins  comme  Roi ,  ^ue  comme  amant  ^ 
Parut  (eul  digne  de  lui  plaire  ; 
%t  tous  deux  s'aimoiene  tendfementr 

M  A  t  s  U  faHoIt  tromper  la  Reine« 
ïous  deux  craignoient  (on  œil  jalottXc 
Comment  dérober  â  (a  haine. 
L'objet  des  vœux  de  (on  époux  ft^ 
Le  Roi ,  frappé  de  cette  crainte j^ 
Fit ,  par  un  Dédale  nouveau  , 
Condniire  un  (ecret  labyrinthe. 
Dans  Tenceinte  d*un  grand  château^ 

CfiST  là  y  qu'à  l'abri  des  alarme? 
Parmi  les  Jeux  8c  les  Amours  , 
Avec  Rofemonde  8c  Ces  charmes , 
Henri  paflbit  les  plus  beaux  jours. 
Heureux  amant  !  heureu(e  amante  t 
Que  votre  (ôrt  dut  être  doux  !  •  «  « 
Mais  de  ia  Fortune  inconfiante , 
ftui  put ,  jamais ,  parer  les  coups^l 
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J'sUTtiis  la  trompette  guerrier 
Appeller  le  Prince  aux  combats  ^ 
Déjà  ravageant  la  frontière  , 
L'EcofTe  alarme  Tes  Etats  !  ••  • 
A  ce  bruit ,  le  Plaifir  s*envole»  •  < 
L'Amante,  en  ce  cruel  moment. 
N'écoute  rien,  •  •  Rien  ne  conCole 
Beauté  )ul  craint  pour  (on  amant  ! 

Mais  blentât ,  maitrlfànt  (on  âme  ^ 
Et  (errant  le  Roi  dans  Tes  bras  : 
M.  Partez ,  digne  objet  de  ma  flâme  ( 
Allez  défendre  vos  Etats  i 
Partez  ,  volez  â  la  vîdoîre  } 
L'Amour  dût-il  en  foupirer; 
Vous  le  devez  â  votre  gloire  H 
La  mienne  eA  de  la  de/irer^ 

Ah!  (dît  le  Roi,  baigné  de  larmes^ 
Soit  comme  Amant ,  (bit  comme  Ami^i 
Qui  ne  connaitroit  que  tes  charmes  | 
Ne  te  connaitroit  qu*i  demi! 
Si  Mars  ,  au  gré  de  mon  envie  | 
{lemet  l^EoDiTe  fous  ma  loiâ 


1"'^ 


Tienn  ne  chérira  la  vie , 
Que  pour  la  pailèr  avec  toi  ! 

Et  toi ,  Giîford ,  dont  le  courage ^ 
L'adrefTe,  &  la  confiante  foi  ^ 
T'ont  acquis  ,  dès  le  plus  jeune  âge  , 
La  confiance  de  ton  Roi  i 
Toi  qui ,  de  cet  a(yle  aimable , 
Seul  connois  Taccès  comme  moif  ••« 
Qu'il  foit  toujours  impénétrable 
Pour  tbut  autre  Mortel  que  toi  ! 

D  V  Monarque  Zc  de  fa  Maitreflir , 
On  ne  peindra  point  les  Adipeux  ) 
Tout  cœur  où  règne  la  tendreflè , 
Sans  doute  fe  les  peindra  mieux. 
Il  fuffit ,  lorfqu'ils  fe  quittèrent , 
(L'Amant,  pénétré  de  douleur) 
Que,  fans  mot  dire,  ils  s'embralsèrent, 
I^'Amante ,  la  mort  dans  le  cœur, 

«Souvent,  loin  de  qui  fiit  nous  platre| 
t  l<e  co^ur  cherche  â  fe  diffiper*  ce 
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Notre  Rofemonde  y  au  contraire^ 
Qu'Amour  feul  eut  droît  d'occupef^ 
Pendant  les  ennuis  de  rabfence, 
Avoît ,  pour  tout  aniufément , 
De  fon  bonheur  la  fbuvenance  ^ 
£t  le  portrait  de  (on  Amant  ! 

Elle  charmoît  ainiî  fa  peine. «^ 
Quand  (â  porte  ouverte ,  à  grand  bruït^ 
'A  Tes  regards  offre  la  Reine , 
Et  Cilfordy  mourant ,  qui  la  fuit  !  •  « 
- —  Enfin ,  odieufe  Rivale  , 
Que  cet  a(yle  me  cacJioit , 
La  voici  cette  clc  fatale , 
Que  ce  traître  me  refufoit  î 

pRÊîïS  cette  coupef ..  Meurs  ,  ïïÛelld^i' 
Qui  fî  long-tems  (îit  m'outrager  ? 
Ou  d'une  Amante  criminelle. 
Ce  fer  (anglant  va  me  venger  fi,. 
A  ces  mots ,  de  terreur  glacée  ; 
hofemonde  eft  à  fes  genoux. .  • 
—  Non  !  non  ,  tu  m'as  trop  offenfée  î 
Meurs  par  ce  yiCe  ou  par  mes  cougs  { 


Sami  efpoir  de^ fléchir  la  haine ^ 
yto/emoniU  ûxe  les  Cieux; 
Se  lève  ;  &  portant  fur  la  Reine  ^ 
JLe  regard  le  plus  dédaigneux , 
Prend  le  breuvage  avec  confiance. 
Souffre ,  (ans  plaintes ,  Ton  tourment  y 
Bientôt  cède  à  (â  violence  , 
Et  meurt ,  en  plaignant  (on  Amant  !  "* 

■  ' .11  ■  —  I      I  I  ■  > 

'  *  Elle  cur  èeux  fils  de  Henri  II  :  GuiUjume  ^ 
éat  Longue  Epde ,  &  Jtffrey ,  qui  fuc  Arcbevâ4U0 
rfr#rcJt. 

On  aroîc  m»  fur  (on  cercueil  j  TEpluphe  fuîvanee  i 

IRe  jMcet  in  iambâ,  ROSA  MVyoj ,  non  iOSJ^ 
MUNDA : 
.  lion    redoletg  fed  oiet ^  quet  redoUrtt  foUu^ 

le  jeu  de  mooi,  qui  en  fait  toac  le  mérîce  ^ 
ttc«-<iignc  de  ce  fiécie  de  ©irUriî  »  ZZ  pcurroit  écre 
jindu  en  François ,  fans  bleflTcr  Ja  délicate  Je  du  n^^r, 

£b  voici  une  autre  plus  moderne  : 

Cî-gît ,  dans  un  tri(îe  tombeau  , 
Z,*inconparablc  Rofemonde» 
Jamais  objec  ne  fut  plus  beau  :         ' 
Ce  fut  bien  la  Rofe  du  monde» 
Viûîme  du  plus  tendre  amour. 
Et  de  la  plus  jaloufe  rage , 
Cette  belle  fleur  n'eut  qu'un  jouf.  # . 
tUlas.!  ce  fut  un  jour  d'orage. 

Par  M.  le  Maquis  de  P.^à 
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5UITE     DES    MÉMOIRES 

DE    riLLEPATOUK*y 


Commandeur  ic  VOrite  de  Saint- 
Louis  ,  Lieutenant  général^  Infpec'* 
teur  général  du  Corps  Royal  d^Arf 
tillerie^  &c.  &c. 


«f  H  fis  la  campagne  fuivante^  ma  plaîtf 
encore  ouverte.  J'avofe  -m  CWrur-* 
§ien  k  mes  gages  :  je  n'ai  jamais  rien 
éparç^ié  pour  le  fervîce  de  mon  MaîtfCt 

Apres  la  bataille  de  Laufeldt ,  ou  )« 
ne  fis  rien  que  fuîvre  l'ennemi  ,  à 
coups  de  canon,  je  fus  aux  eaux  à'Aixm 
la-Ckapelle.  Il  eft  e'tonnant  ce  que  cette 
llcflure  me  coûta  !  Et  en  vente  ,  je  ne 
dirai  pas  trop  en  le  portant  à  dix  mille 
1  — ' ■  » 

j^  {J^ouU-Philippc  TabourCQii  de) 


ïirres,  6t  depuis  que  je  fers  j'en  ai  atf 
moins  dépenfë  quinze  >  en  ble^ures. 

Je  fus  l'hiver  d  après  cette  campagne^ 
commander    l'Artillerie    de    Louvain. 
Ue-Jà,  je  fui  au  fiége  de  Maflrick  ^ 
oà  MM.  les  Maréchaux  dt  Saxe  &  de 
Lowendal ,  &  toute  Varmée ,  ont  paru 
c.ontens  de  ma  batterie ,  quoique  j'eufle 
ieize  bouches  à  feu  dirigées  contre  moi  i 
&  contre  lefquelles  je  ne  tirai  pas  | 
attendu  que  j'enfîlois,  de  preYérence^^ 
les  branches  du  chemin  couvert  &  les 
ouvrages  qui  le  deYendoient.  Les  Czr* 
pionniers  ennemis,  nont  pu  m^empê*» 
cher  de  faire  un  feu  trcs-vif*  Il  eft 
certain  qu'ils  érent  de  leur  mieux  pour 
détruire  ma  batterie ,  qu'ils  me  tuèrcnf 
beaucoup  de  monde ,  &  qu'ils  me  bri^ 
fèrent  des  affûts  ;  mais  tous,  ces  ohùm 
tacles  ne  m'empêchèrent  pas  de  faire 
feu  jour  &  nuit.  Après  la  reddition 
de  la  place ,  M- 1^  Maréchal  di  Lon^en-*' 
^l  0ie  diti  que  les  affilés  s'ét^/çm 
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beaucoup  plaint  de  ma  batterie  ;  81 
îl  m'en  témoigna  fa  fatisfaélion. 

^  La  paix  fe  fit.  Je  fus  envoyé  à  Bc^ 
(ànçon ,  de  Befançon  k  Hefdin ,  d'Hcf'- 
din  à  Nantes^  &  de  Nantes  k  St.  Malor 
5e  pafiai  ainfi  l'intervalle  des  deux  guerres 
de  Flandre  &  d'Allemagne  ,  dans  ceil^ 
difFérens  départemens.  En  1756 ,  M.  le 
Maréchal  de  Richelieu ,  mè  fit  la  grâce- 
de  me  dire  qu'il  alloit  partir  pour  une 
Expédition ,   &    qu'il    m'emmeneroit 
nvec  lui  pour  commander  en  chef  TAr^ 
tillerie.  J  y  comptois  d'autant  plus  que 
cela    venoit   de   ce  Général;  mais  je 
ne  fais  ce  qui  s  eft  oppofé  k  fon  projet. 
Il  m'a  fait  Thonneur  de  me  mander  dev 
puis  ,  par  une   lettre  du  28  Octobre 
1758 ,  lorfque  je  reçus  ordre  d  aller  k 
Minorque.  €  Qu  il  en  étoit  fort  fâchrf 
)►  pour  M.  d'Aiguillon  (  fous  les  ordres 
V  de    qui  j'étois  en  Bretagne)  mais 
)k  que  rien  ne  pouvoit  être  plus  avan-# 
It  tageux  pour  la  condferVatieA  de  Tlfle  g 
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fr  où  j'allois  ,  &  qu'il  m'avoit  plus 
»  d'une  fois  defirë ,  pendant  l'attaquf; 
»  de  la  principale  place.  » 

Je  reviens  à  1756.  Etant  à  St.  Ma^ 
|o ,  M.  le  Duc  d* Aiguillon ,  me  char-*» 
gea  des  batteries  de  la  côte  ;  je  les  fis 
mettre  en  bon  état ,  &  je  fis  auffi  con£p 
Itruire  un  petit  équipage  de  x^  pièces 
de   campagne.  Comme    je  demandois 
fans  ceflè d'être  employé  en  Allemagne, 
pour  me  rapprocher,   on  me   donna 
ordre  de    me    rendre   à    Chaljbourgf 
M^is  en  paflant  à  Verfailles,  j'appris 
que  ma  deftination  étoit  changée  ,  & 
qu'il   s'agiffoit    daller    à    Louijbourg ^ 
où ,  félon  Tordre  que  j'en  avois  re^i 
idu  Roi ,  rien  ne  devôit  fe  conclure  que 
de  mon  conièntement*  Je  m'embarquai 
donc ,  à  cet  effet ,  fur  le  Formidable^ 
Après  ;29  jours  de  route ,  dont  fix  en 
branle  bas  ^  toujours  pourfuivis  par  {1% 
vaiflleaux   ennemis,  nous  doublions  la 
pointe  4^    Scatarie ,  lorfque   ]^   ^ 
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Blënac  apperçut   une  fïotte  Angloîft 
conûâlrable  qui  fortoit  du  port.  Nous 
revînmes  fur  nos  pas.  Il  y  avçit  ringt* 
jquatre  heures  que  nous  louvoyions ,  nott 
loin  du  port  Dauphin  ,  lorfque  je  priai 
âc  preflai    M.   de    Blënac  qu'il    mt 
mit  à  terre ,  pour  que  de-Ik  je  puflê 
gagner  Louîjbourg^  &  que  cela  feroit 
plus  sûr  que  d'entrer  dans  la  rade  d# 
cette  place.  Il  ne  le  voulut  pas ,  fit  fond^ 
fon  refus  fur  d'aflez  mauvaifes  raifons  ^ 
en  m'objeélant  que  les  Sauvages  mo 
mangeroicHt.  Je  lui  répondis  qu'il  avoit 
été  chargé  de  me  nourrir,   ^aîs  non 
pas  de  me  faire  digërer.  Tous  les  Of-* 
ficiers  qui  ëtoient  fur  le  Formidable  , 
entr  autres  M.  le  Chevalier  de  Luxem-« 
bourg,  peuvent  attefter  toutes  les  fol- 
licitations  que  j  ai  faites  à  M.  de  Ble-« 
nac  pour  pie  mettre  à  terre.  Nous  atvi 
rétames  enfin  fur  le  banc  de  Terre-^ 
Neuve ,  pour  tçnir  Confeil  de  guerjre# 
3[0ul:  le  monde  ^  excepté  moi ,  tout 
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ignorant  que  j'étois  des  opérations  qui 
peuvent  avoir  lieu  fur  mer ,  fut  d  avis 
de  retourner  en  France,  Le  chagrin  que 
j'en  eus ,  joint  à  Tair  d'un  climat  & 
d'unr  élément  auxquels  je  netois  pas 
fait,  altérèrent,  aflëz  ma  famé,  pour 
Hie  faire  defirer,  dès  que  j*eus  mis  pied 
à  terre  ,  d'aller  me  faire  foigner  à 
Paris  (0.  Mais  M.  le   Duc  d'Aiguil- 

m       '     n  »'•'  I      I  11  I       II  ■  ■■  ■     i.i  ■> 

(i)  Voîcî  ce  qu*a  dît  fur  cette  expédition  , 
TAutcuf  de  la  Vie  privée  de  Louis  XV ^ 
JTome  III ,  année  1758,  page  181. 

On  ne  fît  que  le  folble  effort  d*y  envoyer 
le  Formidable  ,  de  80  canons  ,  commandé 
par  M.  de  Blénac ,  Chtî  d'Efcâdre. 

Il  y  portoit  M.  de  FilLepatour  ,  Officier 
d'Artillerie,  dès-lors  très-eftimé ,  &  dont  la 
réputation  n'a  fait  que  s'accroître  depuis. .  • 
U  arriva  que  rinveftiiTemeîit  étoit  fait.  On 
devolt  s'en  douter  a  la  Cour  ;  &  au  lieu  de 
confier  cette  expédition  à  un  Chef  froid  & 
^imide  ,  il  auroit  fallu  nommer  un  Comman- 
dant intrépide  ^  ardent ,  &  même  d'un  ^ni 
Tome  UL  G 
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Ion  ne  jugea  pas  à  propos  de  me  le 
permettre ,  &  me  dit  qu'il  avoit  écrit 
h  M.  le  Maréchal  de  Belle-ifle  pour 
que  je  reftafle.  J  eus  beau  lui  repre'fenter 
ma  fituation,  je  ne  pus  obtenir  qu  un 
mois  pour  me  remettre.  J  obt^is  ;  &  en 
10  ou  12  jours,  je  me  trouvai  aflez 
bien  pour  exe'cuter  les  nouveaux  ordres 
que  je  ferois  dans  le  cas  de  recevoir. 
En  effet >  peu  de  jours  après,  M^  le 
Duc  d'Aiguillon  me  chargea  d'aller 
viHter  les  batteries  de  la  côte ,  &  de 
donner  quelques  leçons  aux  Canonniers 
d'infanterie,  ce  que  je  fis.  Le  lende- 
main de  mon  retour ,  ce  Général  ayant 
appris  que  les  Anglais  étoient  defcendug 

thou/iafnie  téméraire  ,  tel  en  un  mot  que 
celui  dc/îgné  pour  rArtillerie ,  qui ,  malheu- 
reufement,  n'étoit  que  partager  fiir  ce  bord. 
Quelle  douleur  pour  le  brave  yUlepatour  ^ 
quand  îl  fe  vît  ramener  en  Europe  ,  frurtré 
de  rhonneur  )u*il  ambitionnoit  d'acquérir  ! 
ftc 
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ï    Tanfe  de  St.  Briard  ,    il  fit  fur  le 
champ  des  difpofitions  fi  bien  combi- 
ne'es ,  qu*ayant  laifle  à  tous  les  points 
principaux,  des  troupes  pour  les  dé- 
fendre ,  il   fit  marcher  les  autres ,  qui 
arrivèrent  toutes  à  la  hauteur  de  l'Am- 
balle.  En  même  tems  ayant  pourvu  k 
leur  fubfiftance,  &  m'ayant  donné  des 
ordres  pour   trouver   de  quatre  lieues 
en   quatre   lieues    des   relais,    j'arrivai 
deux  jours   avant  l'aclion ,  &  fis  plus 
de  4P  lieues  en  30  heures.  Je  diftri- 
buai   des  munitions    aux  troupes ,  & 
nous  marchâmes  aux  ennemis^  qui  s  e- 
toient  rapprochés  de  leurs  vaifl'eaux  qui 
etoient  dans  TAnfe  de  St.  Cad.  Je  les 
canonnai,  pendant  que  M.  le  Duc  fit 
fes  difpofitions  ;  &  ce  Général ,  pour 
ne  pas  compromettre  les  troupes ,  & 
faire  repentir  les  ennemis  d'être  venus 
dans  la  Province ,  attendit  qu'il  y  en  eût 
une  partie  de  débarquée.  Il  culbuta  le 
refte  dans  la  mer,  ôc  fit  beaucoup  de 
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prifohniers.  Les  ennemis  ne  reparu-' 
rent  pas  de  cette  guerre  fur  ces  para-:;^ 
ges,  &  M.  le  Duc  d'Aiguillon  parut  con- 
tent de  mon  artillerie  ainfi  que  de 
toutes  les  troupes*.  Ce  Ge'néral  eut  lui- 
même  la  bonté  de  demander  à  M.  le 
Maréchal  de  Belleifle ,  que  je  fufle  Bri- 
gadier pour  cette  occafion  ,  &  le  Mi- 
niftre  le  refufa.  Quelques  jours  après , 
au  lieu  du  repos  que  j'avois  demande 
à  M.  le  Duc  de  Belleifle ,  je  reçus 
ordre  de  ce  Miniftre  de  me  rendre  à 
Minorque  &  de  pafler  par  Verfailles  , 
pour  conférer  avec  lui.  La  lettre  qui 
ntetoit  adreflee  à  cet  effet ,  marquoit 
tant  de  confiance  en  moi,  que  je  n'hé- 
fitai  point  à  me  mettre  en  marche  fur 
le  champ.  Arrivé  à  la  Cour  y  je  fus 
préfenté  au  Roi.  Sa  Majefté  me  dit  : 
<(  qu'elle  favoit  que  j'avois  été  à  Louif- 

*  Quelle  modeftie  de  la  part  de  ce  brave  & 
habiU  Artilleur,  qui,  dans  cette  journée,  fut. 
admiré  par  les  Anglais  même  ! 
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îp  bourg  pour  liii  rendre  fervicç,  que 
»  j  a  vois  frotté  les  Anglais  à  St.  Caft  , 
»  &  que  j  allois  à  Minorque,  pour  lui 
»  donner  des  nouvelles  preuves  de  mon 
»  zèle.  Elle  me  demanda  auffi  ,  fi  ma 
»  fanté  tiendroit  à  toutes  ces  fatigues  ?  3> 
Et  après  l'avoir  afluré  que  je  Tefpe- 
rois ,  elle  daigna  me  dire  :  «  Qu'elle 
»  etoit  on  ne  peut  pas  plus  conxtnxt  de 
>>  moi.  5>  Je  partis  donc ,  &  c'eft  au  fu- 
jet  de  ce  voyage  que  M.  le  Maréchal 
de  Richelieu  m'écrivit.  Débarqué  à  Mi-» 
norque  après  la  plus  cruelle  traverfée  y 
qui  dura  40  jours,  toujours  en  tem- 
pête 5  je  m'occupai  de  la  défenfe  du 
Fort  St.  Philippe,  ainfi  que  de  la  for- 
mation d'un  équipage  d'artillerie  pro- 
pre à  être  mené  dans  les  parties  de 
rifle  ou  elle  pouvoit  être  utile.  M.  le 
Maréchal  de  Belleifle  qui  ne  vouloit 
pas  ,  quoique  ma  Brigade  fervît  à 
l'armée  ,  que  je  quittafle  Tlfle  de  Mi- 
norque ,  fe  rendit  néanmoins  à    mes 
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follicitations,  après  la  ledure  d*un  Mé- 
moire que  j'avois  fait  fur  les  pre'cau- 
tions  prifes  pour  défendre  cette  Ifle 
&  la  rendre  imprenable.  Je  partis  fur 
le  champ  pour  Tarmée.  La  première 
ope'ration  en  fortant  de  nos  quartiers 
d'hiver,  fut  l'affaire  de  Carbarck  où 
je  commandai  l'Aïtillerie.  M.  le  Ma- 
re'chal  de  Broglie  en  fut  très-content. 
Je  canonnai  encore  les  ennemis  pour 
les  déloger  du  camp  de  Saxeaufen  ;  ils 
nous  trompèrent,  &  allèrent  attaquer 
M.  de  Muy.  M.  de  Broglie  étoit  campé 
vis-h-vis  Warbourg,  &  m'envoya  faire 
le  Siège  de  Ziguenheim ,  que  je  pris 
en  quatre  jours  après  une  canonnade  très- 
vive  de  part  &  d'autre  ;  Ton  y  fit  près 
de  9Q0  prifonniers.  De-là  nous  vînmes 
prendre  nos  quartiers  d'hiver  à  CafleL 
Après  avoir  muni  Gottingen ,  M.  le  Ma- 
réchal de  Broglie  s'occupa  à  fo^^rtifier 
CafTel^Sc  comme  je  commandois,  cet 
hivef ,  l'Artillerie  en  chef,  j'approvi- 
fionnai  de  munitions  de  guerre  toutes 
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les  places  ;  aiîflî  les  ennemis  ont -ils 
trouvé  bien  pourvues  toutes  celles  qu'ils 
ont  attaquées  ,  &  n'en  ont  pris  aucune. 
Ils  auroient  encore  pafle  bien  du  tems 
devant  CafTel  fans  s'en  rendre  maîtres , 
car  c'étoit  M.  le  Comte  de  Broglie 
qui  le  défendoit  ;  mais  M.  le  Prince  Fer- 
dinand vint  attaquer  nos  quartiers.  Alors, 
M.  le  Maréchal  de  Broglie  m  emmena 
avec  lui ,  &  replia  fes  troupes ,  fans  en 
rien  perdre ,  avec  une  fagacité  &  une 
prudence  dignes  de  lui.  Il  les  raffem- 
bla  à  Bergen  ,  où  moyennant  les  foins 
de  M.  Du  Maufon,  je  me  trouvai  en 
ëtat  de  mettre  près  de  80  pièces  de 
canon  fur  le  champ  de  bataille  qui  avoir 
été  celui  de  la  gloire  de  notre  ref- 
pedable  Maréchal ,  Tannée  précédente. 
.  Dès  que  les  troupes  furent  raiTem- 
blées  &  repofées ,  M.  le  Maréchal 
vola  aux  ennemis  ,  &  leur  fit  payer 
cher  le  défagrément  de  l'avoir  déplacé. 
Nous  commençâmes  la  campagne  de 
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1761  aflez  brillamment.  Mais  étant 
obligés  de  fournir  des  fubfiftances  à 
M.  le  Maréchal  de  Soubife ,  nous  fumes 
arrêtés.  Les  ennemis  nous  barroient  à 
Filingaufen  ;  nous  les  attaquâmes  :  mais 
l'attaque  n'ayant  point  été  combinée  , 
&  n'y  ayant  que  le  feul  corps  de  M. 
le  Maréchal  de  Broglie  qui  eût  k  fou- 
tenir  Tattaque ,  le  1 6  on  fe  retira ,  & 
jnoi  auffi  avec  un  coup  de  canon  dans 
le  bras  qui  me  mit  à  deux  doigts  de 
ma  perte.  J'en  fus  très -incommodé, 
&  je  ne  comptoîs  pas  aller  loin.  Sa 
Majefté  contente  de  mes  fervices  m'ac- 
corda ,  pour  cette  occafion ,  le  grade 
de  Maréchal-de-camp.  Je  me  fis ,  mal- 
gré ma  blefliire ,  porter  fur  les  remparts 
de  Caflel ,  lorfque  les  ennemis  s'en  ap- 
prochoient ,  en  fuivant  M.  de  Stainville. 
Je  commandai  encore  l'Artillerie  en 
chef,  l'hiver,  &  M.  le  Maréchal  de 
Broglie  nous  quitta.  Je  reliai  fous  les 
ordres  de  M.  le  Comte  de  Muy.  Les 
ennemis    firent   quelques  mouvemens 
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qui  pouvoient  faire  croire  qu'ils  vou- 
loient    attaquer  nos  quartiers.    Je   fis 
voir  à  M.  le  Comte  de  Muy ,  ma  dif- 
pofition   d'Artillerie,   foit    pour    aller 
en  avant ,  foit  pour  fe  retirer.  Ce  Ge- 
neral l'approuva  ,  6c  me  dit  qu'il  voyoit 
bien  qu'il  n'avoit  point  d'autres  ordres 
à  me  donner^  que  de  me  dire  les  mou- 
vemens  qu'il    voudroit    faire     V^oyant 
que  la  campagne  ne  commençoit  pas 
encore,  je  fus  pour  ma  bleffure ,  aux 
eaux  d'Aix-la-Chapelle.  Je  fus  de  retour 
à   l'armée ,  la  veille  que  les  ennemis 
nous  délogèrent  du  camp  de  Grabeftein, 
Je  leur  fis  tirer  du  canon ,  &  je  n'au- 
rois  pas  laiffé  de  les  incommoder,  fi 
k  chaque  infiant  ,  je  n'avois  eu  ordre 
de  me  retirer.  En  arrivant ,  il  me  pafîa 
un  boulet  û  près  de  la  bouche  ,  comme 
je  parlois ,  que  j'eus  pendant  quelques 
jours  un  grand  mal  de  poitrine.  Tout 
le  refte  de   la  campagne ,  j'eus   aflez 
fouvent  maille  à  partie  avec  les  enne-^ 
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mis,  Un  Jour  que  nous  comptions  nouy 
battre  à  Lafle'er,  M.  le  Maréchal  de 
Soubife  trouva  mon  Artillerie  parfais 
tement  bien  placée.  La  guerre  finit 
après  la  canonnade  d'Amnebourg,  ou 
je  fis  un  feu  fi  vif  avec  moins  de 
canons  que  les  ennemis,  qu^il  leur  en 
coûta  bien  du  monde  ;  &  que  toute  Far- 
mée  parut  contente  de  TArtillerie. 

Après  la  Paix ,  j'ai  été  avec  ma  bri- 
gade à  Strasbourg  ]  j'y  fuis  refté  jqf- 
qu'au  mois  de  Juin  1763  ,  pour  faire 
rentrer  dans  les  magafins ,  les  effets  du 
Roi.  J'ai  retourné  aux  eaux  d* Aix-la-Cha- 
pelle, où  j*ai  trouvé  MM.  les  Princes  > 
Ferdinand ,  &  héréditaire  de  Brunfwick, 
qui  m*ont  comblé  de  bontés.  Je  n*ai 
jamais  pafîe  de  jours  plus  heureux;  je 
les  entendois  toujours  parler  de  toute 
ïa  guerre  depuis  1756.  Ils  avoient  la 
bonté  de  donner  de  grands  éloges  à 
TArtillerie  ,  &  de  croire  qu'à  Amne- 
bourg,  nous  avions  le  double  de  ca- 
pons  qu'eux,  par  la  manière  dont  il 
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étoit  fervi.  Ils  parloient  très-bien  des 
troupes  de  M.  le  Maréchal  de  Broglie  , 
&  avoient  pour  lui  &  pour  la  Nation , 
la  plus  grande  eftime. 

Je  reftai  Chef  de  ma  Brigade  juf- 
quen    1765  ,  que    je  fus  nommé  au 
mois   d*aoùt ,    Infpedeur    en  Alface  ; 
j  y  formai  ma  Brigade  en  Régiment  de 
Strasbourg.    En    1766 ,    j'infpedai    la 
Provence,  le  Dauphiné,  &  le  Lyon- 
nois.  En  1767,  l'Ecole,  le  Régiment 
de  Toul ,  &  la  manufacture  d  armes 
de  Charleville.  En  1768  &:  1769,  en- 
core le  Dauphiné  ;  en  177O,  La-Fère, 
le  Régiment ,  l'Ecole ,   6c  une  partie 
du  Hainault.  En    1771,   j*ai   e'té  en- 
voyé Infpeéleur  en  Languedoc  &  Rouf- 
fillon. 

L'on  verra  par  le  réfumé  de  me* 
fervices ,  que  j'ai  été  Officier  le  4 1 
Novembre  1733,  Commiflaire  Extrior- 
dinaire  en  1738  ,  Commiflaire  orcHnaire 
en  174}  ,  Chevalier  de  Saint-Louis  en 
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J744  ,  Provincial  en  1746 ,  Lieutenant 
trArtilIerie  en  1750 ,  Brigadier  en 
iy$g  ^  Infpeéleur  depuis  1765  ,  & 
Maréchal  de  Camp  le  16  Août  176 1  ; 
toutes  "mes  Commiflîons  &  Brevets  font 
expliqués  pour  différentes  affaires.  EfFec-» 
tivement ,  |'ai  été  aflez  heureux  pour  me 
diftinguer  dans  toutes  celles  où  je  me 
fuis  trouvé. 

J*oubliois  de  dire  que  lorfqu'au  mois 
de  Mars  dernier,  M.  le  Marquis  de 
ÎAonteynard  annonça  à  Sa  Majeflé  la 
mort  de  M.  de  Mouy ,  le  Roi  demanda 
au,Miniftre,  s'il  n'avoit  pas  le  Cordon 
rouge  ?  A  quoi  le  Miniflre  ayant  répondu 
que  oui ,  le  Roi  lui  dit  ;  Eh  bien  !  voilà 
Villepatour  \ 

Ce  célèbre  Artilleur ,  couvert  de 
gloire  &  de  blefTures  honorables,  eft 
mort  à  Befons^le  9  Septembre  1781  , 
univerfellement  regretté,  fur-tout  par 
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le  Corps  Royal  d'Artillerie  ,  à  Page  de 
61  ans ,  après  en  avoir  employé  48  au 
fervice  du  Roi  &  de  l'Etat ,  &  au 
moment  qu'il  alloit  recueillir  les  fruits 
de  ces  mêmes  fervices. 

L'Editeur  de  cet  Ouvrage ,  qui  fe 
glorifiera  toujours  de  l'amitié  dont  Tho- 
noroit  ce" digne  &  regrettable  Militaire , 
&  qui  pendant  près  ^e  45  ans  ne  fe 
démentit  jamais,  a  fait  mettre,  à  Be- 
fins  ,  fur  fon  tombeau  ,  l'Epitaphe 
fuivante  : 

Aux  Mânes  de  Villepatour. 

Cher  a  la  France ,  aux  fiens ,  à  Ton  Prince , 

à  l'Armée , 
Cî-gît ,  qui  mérita  toute  fa  renommée  ! 

Ce  même  ami ,  étant  un  jour  a 
dîner  chez  lui ,  eflaya  d  efquiflèr  fon 
portrait,  dans  un  Couplet,  que  voici, 
fur  TAir  de  MonteaucïeL  : 

Aux  champs  de  Mars ,  brave  &  joyeux  j 
A  Cythirt ,  aimable ,  amoureux  j  ^ 
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A  table^  tout  ce  qull  faut  étrêê 
Digne  Sujet  d'un  digne  Maître , 
Fait  pour  la  Gloire  6c  pour  l'Amoucf 
Si  ce  n*efl  pas  VUUpatour^ 
Apprenez- moi  qui  ce  peut  être  f 


M.  Lemlerre ,  de  TAcad^mie  Frart* 
çaife ,  avoit  envoyé  k  M.  de  yHUpor- 
•  tour^  quelques  jours  avant  quil  mou-- 
rût  y  r£pitre  fuivante  : 

A  travers  Bombes  9c  Grenades  ^ 
Toi  qu'on  a  vu  monter  aux  grades. 
Et  te  faire  un  /!  grand  renom  ! 
Toi ,  pour  qui  le  bruit  du  canon  , 
Vaut  Jcs  plu5i  brllc<;  (iér^nades  ! 
Tu  reviens  du  Payi  Flamand 
Infpc^er  ces  liron/.cA  Aincftcs^ 
Pire«  que  1rs  foudre»  cclcfles  ^ 
Et  que  tu  braves  fi  gaiment. 

Mais  c'étoit-lÂ,  pour  ton  courage  ^ 
Un  amufcment  trop  léger; 
Tu  n'as  point  couru  de  danger  ? 
Tu  n'as  pas  fait  un  bon  voyage* 
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Quoi  donc  !  ne  te  (uffit-il  pas 
De  plus  de  quarante  ans  de  gloire , 
Et  que  chacun  ait  en  mémoire 
Tes  proueflès  dans  les  combats? 
De  tes  travaux  opiniâtres  , 
Mons  &  Frihourg  font  les  théâtres^ 
Philinkhaufen  vit  ta  valeur  ; 
Et  tu  portes  fur  ton  vifage  , 
Plus  d'un  éclatant  témoignage 
De  ton  audace  au  champ-d'honneur^ 

Noble  ennemi  des  flaterîes , 
Erave  &  loyal  VUlepatour  ^ 
A  ton  Roi  tu  ne  fis  la  cour. 
Qu'en  préfence  des  Batteries  ! 
De  ta  gloire  unique  Artl(an , 
Habile  autant  dans  les  Batailles  ^ 
Que  tu  fus  mauvais  Courtifân , 
Ton  nom  (èul  alloit  a  Verfailles  ! 

Cefl  à  toi,  digne  Chevalier, 
Si  renommé  par  tes  fervices , 
Que  fîed  bien  ce  Cordon  guerrier. 
Plus  brillant  fur  des  cicatrices. 

Aux  fecrets  d'un  Art  dedruâeur 
Initié  dès  ta  jeuneflèy 
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Tu  confcrves  dans  ta  vieîlleflè 
Le  feu  de  ta  première  ardeUr  ! 

Vienne  le  cours  des  ans  rapides 
Flétrir  ce  front  fi  belliqueux. 
Empreint  des  foudres  homicides  ; 
'Près  de^ces  filions  glorieux. 
On  ne  verra  jamais  les  rides» 
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PETITES    ANECDOTES, 

EN     VERS, 
Par    m.  D.  L.  p.... 


O^jNTFiiL  **(  difoît  un  homme  en  place) 
Répond  aux  appIaudiiTemens , 
Par  àes  éyanouiflemens , 
Que  je  croîs  de  pure  grimace  ! 

—  M'onfîeur ,  pour  prononcer  ainfi , 
(  Lui  dit  lin  aimable  Etourdi , 
Zélé  partifan  de  la  Dame  :  ) 
Sur  ce  qu'opèrent  dans  une  àme  , 
D'au/ïï  beaux  indans  que  ceux-ci , 
Fi:ies-vous  jamais  applaudi? 

*  Mademoifelle  Sa'intval  ,  cadette  ,  qui  étant  un 
joui;  très- applaudie,  dans  Ton  début  a  la  Comédie  Fran» 
çaife ,  fe  trouva  eifedivemem  fort  mal. 

Cette ■  intérefl'ante  Adiricc,  chère  à  Thalie  (i^  ainfi 
qii'd  Melpomlne  j  a  tenu  depuis ,  tout  ce  qu'elle  pro- 
mettoit  alors. 

(0  Quelle  autre,  en  effet,  eût  jamais  niîeux  rendu 
le  Rôle  de  la  Comtejfe ,  daiis  le  Mariage  dç  Figaro  ? 


LE    HARDI    COURTISAN. 


J\  SkAvtsbuky  *  y  Charles  fécond*  "^ 

Di'oit,  dans  fa  colère: 
Je  te  crois  le  plus  grand  fripon  , 

Qui  fcit  en  Arglcterre? 

—  On  pourroît  pîigcr,  en  effet, 

Sire  (ci:-jl),  peut-être, 
Qu*en  ma  qualité  de  Sujet , 

Cela  pourroit  bien  ttre  ! 

*  *  Ce  Shaftshury  t  n*cft  point  TAutCur  det  Caracîere», 
**  Koi  d'Angtcurrc,   dont  la  pîupari  dci  Courû- 
iàni  cR>icnt  de  moeurs  tccs-dépravécs* 
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RÉPONSE  D'UN  GRENADIER, 

A  M.   LE    COxMTE   UESTAING, 
A  fort  retour  de  l" Amérique. 


\f  V I  décore  aînH  ma  porte  ?  •  • 
Otez ,  braves  Grenadiers, 
Que  trop  loin  le  zcle  emporte  , 
.Otez  vite,  ces  Lauriers? 

— .  DussiEZ-vous  ,  grand  Capitaine^ 
Ne  point  parler  à  des  fourds; 
Parbleu  !  ce  nVft  pas  la  peine  : 
Ils  repouflèront  toujours. 
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BELLE    RÉPONSE 

D'UN     MINISTRE, 

A    SA    MAITRESSE. 


u. 


N  jour,  Cur  une  grâce ,  à  Ces  parens  promKe , 

ParZozzvoij,  éconduite  :  Ahl(s^écnokCépAife) 

Votre  refus  m'éclaire  ;  &  je  vois  trop,  Seigrteur , 

Que  vous  ne  m'aimez  plus  !  — -  Connoiflèi 

votre  erreur: 

)*'Une  demande  injufte,  alors  qu'on  la  refufe, 
»  Porte  de  fon  refus  le  motif  &  Texcufei 
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'\0r       f  >. 


LE    VRAI     ROI, 

Anecdote  moderne. 


D 


u  bonheur    de  l'Etat ,  plus    jaloux  qu«f 
d'encens , 
Un  jeune  Roi ,  loin  de  Tes  Courtifàns , 
Se  promenant,  un  jour,  dans  la  campagne, 
A  (on  frère ,  qui  Taccompagne , 
Ouvroit  fbn  cœur  fiir  des  projets , 
Tendans  au  bien  de  (es  Sujets; 
Lorfqu'une  voix ,  à  très-peu  de  difiance , 
Vint ,  tout-à-coup  ,  troubler  leur  conférence* 

CÉroiT  un  Laboureur,  qui,  dans  un  chemin 
creux , 
Malgré  deux  chevaux  vigoureux. 
Au  moment  où  la  nuit  étoitprefque  tombée  ^ 

Voyant  ù,  charrette  embourbée. 
Les  fouettoit   (  Dieu  fait  comme  !  )  &   les 
fouettoit  en  vain , 
En  implorant  un  coup  de  main  , 
Et  promettant  même  pour  boire. 

Au  mcme  inftant ,  fans  confulttr  la  gloire, 
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Voîlà  nos  deux  Princes  partis  ; 
Et  du  Manant ,  qui  très-doâement  Jure  ^ 
Après  avoir  dégagé  la  voiture , 
En  le  quittant ,  lui  donnent  trois  louis  ; 
Le  Monarque  un ,  le  frère  deux...  Le  Rufire  , 
En  apprenant  quel  eft  le  couple  illufire  , 

Qui  Tavoit  tiré  d'embarras , 
D'abord  s'étonne  !  •  •  Et  ne  digère  pas  , 
Qu'un  Souverain ,  fî  grand ,  Ci  débonnaire , 
Ait  pu  donner  moitié  moins  que  Ton  frère  ! 

Ce  bruit  circule.. •  On  le  fait  appelles.  • 
La  Cour  5  de  rire ,  &  Lucas ,  de  trembler  !  •  • 
L'Ami ,  (  lui  dit  le  Roi  )  ce  que  tu  m'as  vu  faire , 
N'a  rien  en  foi  de  Surprenant: 
Apprens  qu'il  faut  par-tout  juftice  ?  •  • 
Mon  frère  n'a  qu'un  feul  enfant  ; 
Et  moi  vingt  miliions^qu'il  faut  que  je  nourrîflè. 

N.  B.  Cette  petite  Aventure ,  &  la 
fublime  Réponfe  qui  la  termine ,  font 
attribue'es  h  un  jeune  Monarque ,  ac- 
tuellement vivant. 
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■  ail     ^Ù^  » 


LE  TENDRE  ANGLAIS. 


x\  H  !  que  cette  Etoile  m'enchante. •  • 
Qu'elle  efl  belle  !  qu'elle  eft  brillante  ! 
(  Difoît ,  avec  raviflement , 
^élis ,  un  fûln^  à  fon  Amant  *.  ) 

«—  ^"^  m'en  parlez"  plus  ,  belle  Anue  ; 
\j\x  vo  s  allez  me  chagrinera 

- —  Pourquoi  donc,  AfyZor  J,  je  vousprIe?*« 
—  Je  ne  (aurois  vous  la  donner  ! 


*  Le  Lord  Albermale ,  alon  AmbaCTadcur  d'An- 
gleterre, en  France. 


Pièces 


SENTIMENT  D'UN  FRANÇAIS, 

ê 

En  voyant  la  Reine  y  à  la  Promenade  ^ 

*avec    Monfeigneur  le  Dauphin  y 

dans  fes  bras» 


jLj  e  s  Ris,  les  Jeux ,  fuivent  vos  traces , 
La  Bonté  précède  vos  pas  ; 
Et  le  tendre  Amour,  dans  vos  bras. 
En  triomphant ,  foûrit  aux  Grâces  !' 


^y^ïfi^iff  tlË 


LE 
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LE    JEUNE    POETE, 

DÉCONCERTÉ. 


J_-i'Editeur  de  ce  Recueil ,  après  avoir 
été  élevé  ,  conformément  aux  Edits  de 
Louis  XIV^^  concernant  les  Réformés  , 
au  Collège  des  Jéfuites  Anglais  de 
Sainte  Omer'^ ,  étoit  de  retour  à  Calais^ 

*  Malfon  d'autant  plus  faraeufe  &  plus  opu- 
lente y  qu'elle  étoit  regardée  comme  le  Ber- 
ceau du  CathoUci(me  ^Angleterre ,  où  la 
Nobleffe  des  trois  Royaumes  ,  &  toutes  les 
perfonnes  attachées  à  l'ancien  culte ,  en- 
voy oient ,  fous  d'autres  noms  que  les  leurs  ,  > 
élever  leurs  enfans.  D'où  font  fbrtîs  un  grand 
nombre  de  Miffionnaires,  dont  les  noms  (ont 
encore  ,  pour  ainfî  dire  ,  redoutés  par  le  Gou- 
vernement Anglais  :  tels  que  les  Cldecom^ 
les  Garnet ,  5c  autres ,  fî  fameux  dans  leur 
Hiûoire. 

La  Note   concernant   ceux-ci,   eft  rea-^ 
Tome  III.  H 
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dans  la  xnaifon  paternelle ,  âge  d'en-» 

viron  17  ans. 

Son  goût  pour  la  ledure,  &  fur- 
tout  pour  la  Poéfie ,  quoique  peu  fa- 
miliarife'  avec  Ja  langue  Françaife  & 
ùs  bons  Auteurs ,  occupoit  prefque 
tous  fes  loifirs  ;  lorfqu'un  petit  Ro- 
nian  intitulé  ,  Philadelphe  ,  nouvelle 
Égyptienne  ^  lui  étant  tombé  dans  les 
mains ,  &  ayant  cru  y  trouver  le  germe 
d'une  Tragédie  intéreflante  ,  il  n  eut 
rien  de  fi  prefle  que  de  s'en  occuper 
dans  tous  les  momens  qu'il  pouvoit  dé- 
rober à  fa  famille ,  ainfi  qu'à  fes  amis. 

Il  étoit  d'autant  plus  enchanté  de 
fa  découverte  ,  que  les  progrès  rapides 
de  fon  cntreprife,  lui  en  faifoient  en- 
trevoir le  fuccès  auffi  certain  qu'heu- 
reux ;  6c  d'autant  plus  encore  ,  que 
la  fource  où  il  avolt  puifé  fon  fujet , 

voyée  à  la  fin  de  cette  Anecdote ,  pour  n'en 
pas  interrompre  trop  long-tcms  le  rccit» 
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ërant  paflablement  ancienne ,  pouvoit 
n'être  quaflez  peu  connue.  Et  quel 
fecret  plaifir  pour  un  ardent  &  jeune 
dëbutant  dans  cette  brillante  carrière  ! 

Aufli  en  avoit-il  frîinchi  plus  de 
la  mpitié ,  lorfqu'un  ancien  ami  de 
fon  père ,  nommé  Danjan  *  ,  Garde 
des  Archives  de  la  maifon  d Orléans  y 
&  né  à  Calais ,  vint  y  faire  un  petit 
voyage  ;  pendant  lequel  s  étant ,  un  jour , 
informé  des  occupations  de  l'Editeur , 
que  Ton  ne  voyoit  guère  dans  la  fa- 
mille ,  qu'aux  heures  du  repas  :  Je  ne 
fais  trop  ce  qu  il  fait  (  lui  dit  le  père  ) 
car  il  eft  prefque  toujours  rêveur  & 
renfermé  dans  fon  cabinet,  fans  m*en 
donner  d*autre  raifon  que  le  prétendu 
defir  de  s'inftruire.  Mais  j'ai  grand  peur , 

*  Cefl  de  lui  que  PEdîtcur  a  tenu  rAnec- 
dote  concernant  la  Maifon  de  Counenai  » 
imprimée  dans  le  fécond  volume  du  préfent 
Recueil. 

Hij 
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mon  cher  Danjan ,  qu'il  ne  s  occupe 
que  de  vers  ;  6ç  que  cette  manie ,  qu'un 
de  Tes  amis  n  a  pu  me  diilimuler  ^  ne 
foit  le  vrai  motif  d*une  retraite ,  qui 
me  tracaiTe  plus  que  je  ne  voudrois  I 

Il  efl  aifé ,  lui  dit  IXanjan ,  de  Vjpus 
tranquillifer  fur  ce  fujet.  Envoyez  votre 
fAsy  fous  quelque  prétexte,  ne  fu^e 
que  pour  un  jour ,  à  votre  maifon  de 
campagne.  Vous  ferez ,  alors ,  maître 
de  faire  ouvrir  ion  cabinet  ^  &  de  fa- 
voir  à  quoi  vous  en  tenir  fur  vos 
foupçons. 

Le  cabinet  ayant  été  ouvert  ,  en 
confe'quence ,  on  y  trouva  les  trois 
premiers  kùts  de  la  Trage'die  de  TE- 
diteur  :  ce  qui  fâcha  beaucoup  fon 
père,  qui  les  remit  à  fon  ami  Dan^ 
jan  ,  en  le  priant  de  les  lire  &  de  lui 
dire ,  franchement ,  ce  qu'il  pourroit  en 
penfer. 

Le  lendemain,  le  jeune  Auteur,  à 
fon  retour  de  la  campagne ,  ayant  trouva 
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fon  cabinet  ouvert,  &  fes  trois  Aéles 
enleve's,  en  reffèntoit  la  plus  vive  dou- 
leur ;  lorfqu'appell^  dans  l'appartement 
de  fon  père ,  avec  lequel  étoit  le  vieux 
Danjan. . . .  Mon  cher  ami  (lui  dit 
ce  dernier)  raflurez-vous  fur  le  fort 
de  votre  Ouvrage  ,  &  pardonnez  à  vo- 
tre père  ainfi  qu'à  moi-même  ,  un 
mouvement  de  curiofîtë  d'autant  plus 
légitime  chez  les  perfonnes  qui  vous 
aiment ,  que  les  travaux  aufli  fecrets 
qu'affidus ,  qu  il  vous  coûioit ,  avoient 
droit  de  leur  caufer  la  plus  vive  in- 
quiétude. Il  nous  paroit  pourtant  fort 
étonnant,  ( continua-t-il )  qu'un  jeune 
homme  aufîî  fenfé  que  vous,  s'obftine 
à  perdre  un  tems ,  (  qu'il  pourroit  plus 
utilement  &  plus  agréablement  em- 
ployer,) à  copier  prefque  fervilement, 
l'un  de  nos  meilleurs  Auteurs  Tragi- 
ques ,  il  eft  vrai ,  mais  dont  les  Ou- 
vrages imprimés ,  fe  trouvent  par-tout , 

Hiij 
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&  qu'on  peut  fe  procurer  pour  moins 

dedeuxecus  I 

On  ne  peindra  ni  la  furprife  y   ni 
l'efpèce   d'indignation    dont   le   jeune 
,  Auteur   fe  trouva  faifi  à  ce  propos  y 
qu'il  ne  croyoit  pouvoir  qualifier  de 
moins  .que  de  très*mauvaife  plaifante^ 
rie.-Ejt  fon  reflentiment,  quoiqu'a  cer- 
tain points  retenu  par  la  préfence  de 
fon  père ,  nen  étoit  pas  moins  vifible  ; 
lorfque  Danjan ,  très-fâchë  de  lavoir 
fait  naître  5  fe  hâta  de  lui  dire  :  Eht 
quoi  5  mon  jeune  ami  ,  ce  que  fai  dit 
doit-il  tant  vous  fâcher  ?  Racine  ,  je  le 
fais,  ne  fauroit  être  ni  trop  relu,  ni 
trop  médite ,   fur-tout  par  ceux  qui , 
comme  vous,  ainfi  que  je  le  vois,  fe 
trouvent  avoir    quelque    goût  pour  le 
Théâtre  :  mais  je  n'imaginois  pas ,  je 
Tavoue  ,  que  Ton  pût  pouffer  la  paflîon 
pour  cet   Auteur^    quelque    fupérieur 
qu'il  foit ,  jufqu  au  point  de  le  copier 
avec  autant  de  patience  que  de  zélé  ! 
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Qu  appellez-vous  copier ,  Monfieur  ? 
(interrompit  brufquement  l'Editeur) 
que  me  dites-vous  de  it  Racine ,  dont 
mes  Rëgens  Anglais  ^l'ont  paru  faire 
quelque  cas ,  mais  que  je  ne  lus  dfe 
ma  vie  ? 

Prenez  garde,  Monfieur  !  (  reprit  alors 
Dan/an ,  d\m  ton  fëvère  ?  )  &  bri- 
fons  plutôt  là-deflus.  —  Non  ,  Mon- 
fieur !  vous  me  prouverez ,  s'il  vous 
plaît,  que  jai  connu,  que  j'ai  copié 
ce  Racine  ?  ikns  quoi  vous  me  feree 
penfer  ? .  *  • .  Jeune  homme  ,  c'en  nci: 
trop  ! . . ,  Et  puîfque  vous  m'y  forcez  » 
ôfez  me  dire  que  fa  Trâge'die  n'eft 
pas  la  vôtre ,  &  dont  les  noms  feuls 
font  changes?-*- Je  vous  le  dis,  Mon- 
fieur. ...  Et  qui  plus  eft,  j'offre  de  Taf- 
firmer  ? 

Monfieur,  (s'écria  avec  une  émo- 
tion marquée ,  Je  vieux  Danjan ,  en 
s'adreflant  au  père  de  l'Editeur)  Per- 
mettez-vous qu'on  aille  chercher  chez 

Hiv 
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un  Libraîre  quel  qu  il  foit ,  les  Œuvres 
de  Racine  ?  — Ncnni ,  Monfieur  !  Nen- 
ni!  (reprît  vivement  le  jeune  homme) 
j'y  coufs  moi-même  ,  &  reviens  à  Tinf- 
tant. 

Sûr  de  fon  fait ,  &  jouifTant  dcjà 
de  fa  vidloire  fur  fon  contradiifleur , 
ainfi  que  du  ridicule  dont  il  Talloit 
couvrir  ;  l'Editeur  part  comme  ua 
éclair ,  &  revient  de  même  ,  en  s'e- 
criant  :  Tenez,  Monfieur,  voilà  Ra- 
cine  ! . ..  Ouvrez,  cherchez  cette  Tra- 
gédie ,  que  vous  citez  ;  &  voyons  A 
c*eft  mon  Ouvrage  f 

J.n  voici,  Monfieur,  (lui  dit  froi- 
it-Aw  nt  le  vieillard  ,  en  lui  rendant  le 
livre)  lifcz  vous-même?...  Et  jugez* 
vous . . .  • 

Il  cft  des  fituations  que  le  Peintre 
ne  peut  rendre  ,  &  moins  encore  la 
plume  ,  quelqu'extrcée  qu  elle  puifle 
être;  6c  telle  efl:  celle  où  fe  trouva 
l'Editeur,  a  la  vue  des  \tï%  de  Racine^ 
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qu'il  avoit  crus  les  fiens  ;  tandis  que  les 
fiens  n  e'toient  autre  chofe  que  la  profe 
du  Roman  de  Philadelphe  ^  qu'il  na- 
voit  eu  que  la  peine  de  remettre  en 
vers  !  Que  ce  Philadelphe ,  en  un  mot , 
n  étoii  en  effet ,  que  la  Tragédie  de 
Bajas^et ,  très-fidelement  mis  en  profe 
par  un  Auteur  effrpnté,  nomme'  Gi^ 
raud-de-Sainville ,  qui  même  avoit  eu 
Timpudence  de  le  dédier ,  comme  une 
production  de  fa  façon ,  à  Madame 
la  Dauphine! 

Revenu  de  fon  trouble ,  &  trop  cruel- 
lement convaincu  de  fon  erreur ,  le  jeune 
Auteur  n'eut  bcfoin  pour  fe  juftifier , 
que  de  courir  chercher  fon  très-mau- 
dit Roman  * ,  &  de  le  remettre  à  l'exa- 
men de  l'ami  de  fon  père. 

*  Que  l'Auteur  a  con(ervé  Jufqu'à  ce  jour, 
en  mémoire  de  cet  affez  tragi-comique  évé- 
nement. 

N«  B,  OUecom  ,  Jéfiilte  y  paflâ  en  An-» 

Hv 
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gleterrô  fous  le  règne  de  Jacques  PremUr* 
&  s'y  fîgnala  par  Ton  zèle  incon/îdéré.  Ce 
Monarque  ayant  trompé  les  Catholiques  dans 
les  efpèrances  qu'il  leur  avoît  fait  concevoir  , 
quelques  furieux  conçurent  l'horrible  delTein 
de  fe  venger ,  par  un  feul  coup ,  du  Roi  5c 
des  principaux  ennemis  de  leur  Religiofi. 
Cateshy  »  Gentilhomme  du  Comté  de  Nor- 
thampton  >  imagina  de  faire  fauter  la  Grand* 
Chambre  du  Parlement,  lQxC<i^nQ  Jacques  y 
fèroit  avec  les  Princes ,  conjointement  avec 
les  autres  Chambres.  Ce  fcélérat  s'étant  affo- 
cié  cinq  mondres  comme  lui,  leur  fit  pro-^ 
mettre  le  fecret  par  les  plus  horribles  fec»- 
jhens» 

Pour  calmer  leur  confcience  agitée  ,  il 
conûilta  Oldecom  ,  ^ui  décida  qu'on  pou- 
Voit ,  pour  défendre  la  caufe  des  Catholiques 
contre  les  Hérétiques  ,  envelopper  quelques 
înnocens  dans  la  ruine  des  coupables.  Les 
conjurés  ,  eij  conféquence  ,.  louèrent  une 
maifon,  dont  la  cave  fe  trouvoic  placée  d{- 
redement  fous  les  Chambres  des  Aflem.  lées.. 
Trente  (îx  barils  de  poudre,  transportés  fe- 
crettement  dans  cette  cave  ,  préparoient  la 
plus  épouvantable  Tragédie  ;  lorfqu'un  des 
conjures  découvrit  le  fecret  par  une  împron 
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dence,  Oldecorriy  convainca  d'avoir  été  Tap* 
probateur  de  cet  affreux  complot,  fut  con- 
damné au  fiippUce  des  traîtres*  Cette  fen- 
tence  fut  exécutée  publiquement,  en  160^. 
Gamet ,  Ton  Confrère  ,  pérît  par  le  mcme 
fuppiice  ;  &  l'un  &  l'autre  ont  été  traités  de 
Martyrs  par  le  Père  Jouvency  ,  dans  Ton 
Hiftoire  des  JéCuites ,  ainfi  quEdmoîit  Cam-^ 
pian ,  qui ,  pour  un  autre  attentat  contre  la 
Reine  EUfahtth  ,  fut  également  exécuté  à 
Londres,  en  i$Si. 

L'Editeur  n'oubliera  jamais  ,  que  pendant 
tout  le  tcms  qu'il  fut  Penfîonnaîre  aux  Jé- 
fuites  Anglais  à  Saint- Orner  y  il  y  a  vu  £0- 
lemnifer  annuellement  la  Fête  des  Martyrs 
Oldecorn  ,  Garnet  &  Campiany  avec  plus  de 
pompe  &  plus  d'cclat  que  celles  des  Apôtres 
même  :  d'avoir  vu  (iir  l'autel ,  les  buflcs  d'ar- 
gent doré  de  ces  trois  Bienheureux ,  enrichis 
de  pierres  précieuses  ,  décorés  de  la  palme 
du  Martyre ,  &  de  l'auréole  d'or  :  d'avoir 
même  baifé,  ain/i  que  tous  les  Afllflans  à 
leur  Oflfice  ,  les  Reliques  de  ces  très-dignes 
nouveaux  Saints. 

Quels  objtts  d'émulation  !  Quel  appât 
pour  les  jeunes  Candidats  deflinés  au  même. 
Apofiolat  en  Angleterre  ! 

Hvj 
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LE  VALET.DE-CHAMBRE> 
DE     HAZARD. 

Anecdote  Françatfe. 


Jt  A  R  certaine  nuît ,  aflcz  noîre  , 
Francœur  *,  un  peu  leftc  de  vin  ^ 
Aux  environs  de  ï Oratoire  , 
Volt  un  homme  (îir  Ion  chemin^ 
Dont  la  figure  lui  fait  croire, 
Qu*à  telle  heure ,  un  tel  Aigrefin  > 
Dût-il  au/Ti  fortir  de  boire. 
Veut  peu  de  bien  à  Ton  Prochain» 

De  ce  (oupçon  fbn  âme  émue. 
Pour  prévenir  tout  accident. 
Le  fait  p^^fTer,  en  clopinant. 
De  l'autre  c6té  de  la  rue. 

Mats  l'autre  le  fuit  !• .  A  ce  colrp, 
Francœur^  qui  jamais  de  courage 


^  Depuû  Sucimendant  de  la  Mft£qucduRio>>&€. 
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Ne  Ce  piqua  d*ayoir  beaucoup  ; 
Pour  efquiver  le  Pcrfbnnage , 
Qu'il  maudit,  &  dont  il  craint  tout^ 
De  nouveau ,  reprend  l'autre  route  ; 
Où  rinconnu  ,  le  devançant , 
Et  tout  en  riant ,  Taccodant  ;  •  • 

—  Je  (ens  ce  que  Monfîeur  redoute  ? 
(Dit-il) ,  &  j'en  craîgnois  autant  : 
Tous  deux ,  avions  peur  l'un  de  l'autre  !.; 
Allons  donc ,  en  paix ,  notre  train  , 
Puisque  je  fuis  votre  voi/în , 

Et  que  mon  chemin  e(l  le  votre* 

—  Nous  n'avons  donc  guère  à  marcher, 
(  Dit  Francœur)  ;  car  je  vois  ma  porte» 
Je  (uis  fans  lumière  :  N'importe  ; 

Car  je  brûle  de  me  coucher. 

Alors  ,  lui  dépouillant  la  nuque  , 
L'EfcogrifFe,  en  fuyant,  lui  dit: 
Si  Monfieur  va  fe  mettre  au  lit, 
Il  n'a  pas  befbin  de  Perruque. 

N.  B.  Une  chofe ,  que  la  Généra^ 
rion.préfente  peut  probablement  ignorer, 
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&  que  nous  croyons  digne  de  pafler  I 
la  poftériré,  c*eft  que  MM.  Rébel  & 
Trancœur^  liés  dès  leiir  jeunefle ,  par 
le  même  goût  pour  la  mufique  ,  après 
avoir  mérité  par  leurs  Ouvrages ,  tou- 
jours travaillés  en  commun,  non-feu- 
lement la  dire<Sion  de  l'Opéra  de  Paris  , 
mais  la  Surintendance  de^  la  Mufique 
du  Roi  &  le  Cordon  de  St.  Michel  ^ 
font  toujours  reftés  fi  unis ,  que  ni 
Tintérêt ,  ni  même  la  rivalité ,  n  ont 
pu  les  refroidir  un  inftant  lun  pour 
l'autre  ! 

Que  ,  quelque  fuflent  leurs  fuccès  au 
Théâtre  lyrique ,  jamais  en  ne  put 
parvenir  à  favoir  de  l'un  ou  de  l'autre , 
duquel  des  deux  étoient  tels  ou  tels 
morceaux  ,  dont  le  public  faifoit  le  plus 
d'éloges.  Que  la  Marquife  de  Pompa^ 
dour ^  (quoique  les  protégeant  conf- 
tamment)  en  les  interrogeant,  chacun 
en  particulier ,  &  en  leur  promettant 
le  fecret,  ntn  put  obtenir  d'autre  ré^ 
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ponfe  ,  que  :  Cejl  Vouvrage  de  tous  Us 
deux.  Et  pour  comble  de  fingularite\ 
(plus  eftimable,  s'il  fe  peut,  encore!) 
c  eft  que  Rébel ,  étant  mort ,  depuis 
lo  ans,  les  amis  de  ¥  rancœur  ^  qui 
en  a  87  ,  lorfqu*iU  l'interrogent  fur  cet 
article,  n'en  reçoivent  d'autre  réponfe^ 
que  celle  qu'ils  ont  toujours  faite  à 
Madame  de  ?  ompadour. 


^^^W^tf^*^** 
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B  ■  ■■      '        '  '^l  ■         I      ■    ■      BMt 

ANECDOTE 

DU   CARDINAL    DE  FLEURT; 

ET  d'un  vieux  Militaire» 


Un  jour,  après  le  dîner  du  Cardinal: 
«  Monfeigneur ,  (lui  dit  le  Duc  D**^ ^ 
pour  lequel  le  Miniftre  avoît  beaucoup 
»  de  confîdératian)  Votre  Eminence 
»  auroit-elle  aflez  d'indulgence  pouf 
»  vouloir  me  délivrer  des  ToUicitations 
»  d'un  vieil  Se  brave  Militaire ,  un  peu 
»  mon  parent ,  qui  dit  avoir  une  affaire 
»  auffi  prefTante  qu'importante  pour  lui^ 
»  &  qu'il  prétend  ne  pouvoir  confier 
»  qu'à  V  E,  ?  »  —  Avec  bien  du 
plaifir  ,  Monfieur  le  Duc. . .  .  Mais  la 
chofe  eft-elle,  en  eiFet ,  fi  preflee?-^ 
Si  preflee ,  Monfeigneur,  que  je  le  crois 
aéluellement  dans  raniichainbre ,    at- 
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tendant  ma  reponfe.  —  Oh  !  dans  ce 
cas ,  pourvu  qu'il  promette  de  s'expli- 
quer en  peu  de  mots ,  j'y  confens  vo- 
lontiers :  car  j*ai  deux  rendez -vous 
promis,  d*ici  à  5  heures.  Ainfi ,  vou- 
drez-vous  bien  l'en  prévenir  ?  Sur  quoi 
le  Duc  fort ,  endoélrine  fon  homme  ; 
&  de-là ,  rentre  avec  lui. 

Monfeigneur ,  (  lui  dit  le  vieux  Sou- 
dart)  je  ne  ferai  pas  long.  Mais  avant 
de  lui  détailler  mon  affaire ,  Son  Emi- 
nence ,  permettfoit  -  elle  que  j  ofafle 
lui  faire  une  queftîon  î  —  A  la  bonne 
heure  ! . . .  Parlez ,  Monfîeur  ? 

— -  Si  Monfeigneur  fe  trouvoit  tra- 
duit, criminellement,  en  juftice,  pour 
avoir  violé  une  fille  de  22  ans  5  grande, 
forte  &  réfolue  comme  un  Grenadier; 
ne  trouveroit-elle  pas  la  chofe  affez 
extraordinaire  ?  —  Sans  doute.  —  Eh 
bien  !  Monfeigneur ,  quoique  de  l'âge 
au  moins ,  de  Votre  Eminence  ,  & 
certes,  beaucoup  plus  cafle;  fi  je  me 
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trouvois  dans  ce  cas-là ,  qu'en  penferok 
Monfeigneur  ï  —  que  c'eft    un   tour 
que ,  probablement ,  on  vous  joueroit. 
•—  Nenni  ,   Monfeigneur  ,    c'eft  mon 
hiftoire  !  Obligé  de   pafler  par  Paris  , 
pour   aller    rejoindre    mon    corps   en 
Flandres  ;  étant  defcendu  a  THôtel  de 
*^* ,  une  jeune  égrillarde ,  telle  que  je 
viens  de  la   peindre  à   Monfeigneur  , 
s'étant  prêtée  à  quelques  menues  poli- 
teffes ,  de  ma  part,  (c  eft-à-dire  de  celles 
dont  l'habitude  fe  conferve ,  machina- 
lement ,    même    chez    les  plus  vieux 
ferviteurs  du  Roi)  me  quitta  tout-à-coup, 
fous  prétexte   qu'on  Tappelloit  ,    d'en 
bas ,  &  me  promit,  que  le  lendemain ,  je 
n'aurois  aucuns  reproches  à  lui  faire. 

te  lendemain  ,  tandis  qu  elle  pré- 
paroit  mon  lit  ;  à  peine  avois-je  repris 
la  converfation  de  la  veille  ,  que.... 
(jugez  de  ma furprife,  Monfeigneur  !-)  en 
voyant  la  coquine ,  fans  quitter  ce  même 
lit,  pouffer  des  hurlemens  affreux ,  dé- 
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chirer  fes  habits,  crier  au  meurtre, 
au  viol  5  attirer  y  à  Tinflant  même  dans 
ma  chambre ,  trois  ou  quatre  témoins , 
probablenient  d'intelligence  avec  eUe; 
Tinftant  après ,  un  CommiiTaire  en  robe, 
le  Guet,  &  tout  le  voifin âge  !-*- Quoi I 
(  sVcria  le  Miniftre ,  en  riant  )  feroit-il 
poffible  ? ...  —  Si  poffible  (interrompît 
le  Militaire  )  qu'après  un  long  procès- 
verbal  ,  figné  par  tous  les  affiftans , 
j'ai  vu  ikifir  mes  malles  ;  &  qu'à  peine 
ai-je  johtenxx  la  permiffion  de  fortir , 
pour  aller  chercher  la  fomme  nécef- 
faire ,  tant  pour  appaifer  mon  infante , 
que  pour  payer  les  frais  du  procès. 

—  Allez,  Monfieur ,  &  calmez-vous  ? 
Paflez  chez  Bar/acy  donnez -lui  Ta- 
drefle  du  CommiiTaire  &  la  vôtre  : 
vos  effets  vous  feront  rendus. ..  Ainfi, 
difpofez-vous  à  aller  rejoindre  votre 
Troupe ,  où  vo^re  prefence  eft  fans  doute 
plus    neceffaire    qu'à    Paris  ? . . . .  Mais 
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fur-tout ,  n'oubliez  pas ,  que  les  poU-* 
teffes  qui  vous  ont  attiré  ce  petit  et- 
clandre,  ne  vont,  je  crois,  plus  guères 
aux  cadets  de  notre  âge  l 

0^- 
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DEFI     PICARD, 

Tradition  populaire. 


JrV  u  tems  où  la  Ligue  rcgnoît , 
Et  les  bonnes- gens  abufbit; 
Que  même ,  jufqu'en  Picardie , 
Amiens ,  vidime  de  l'Erreur , 
Croyoit  défendre  avec  ardeur. 
L'ancien  Culte  de  la  Patrie  : 
On  voyoxt  le$  Ahl}€villois , 
Toujours  fidelles  à  nos-  Rois , 
Avec  Amiens ,  toujours  en  guerre , 
Souvent  avoir  le  fort  contraire. 

Un  beau  jour,  dît-on ,  les  demierf , 
Voyant  arriver  les  premiers. 
Du  haut  des  murs  les  appelièrent, 
Et  tous ,  en  Chorus ,  leur  crièrent  : 
»  Oh  !  pour  le  coup ,  vous  en  tenez  ! ,  t 
>î  Venez ,  C.  • .  A^ Amiens ,  venez  ? . . 
»  Fiers  de  nos  difgraces  dernières, 
»  Venez,  fous  Tétendard  commun 


190  Pièces 

1»  Dei  autret  C*  •  «  <!«§  Frontièf et  I     n 

»  Pour  TOUS  donner  les  étrivières , 

»  (Grke  i  ceux  SHefdin^not  Confères  !) 

»>  Notti  ibmmei ,  au  moini,  cin^  contre  un» 
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LE  TRÉSOR  ENLEVE, 

Anecdote  Picarde. 


J.  L  eft  des  fortunes  fubites ,  6c  d'au- 
tant plus  frappantes  ,  qu'on  cherche 
vainement  quelle  en  put  être  lorigine. 

Il  en  eft  pourtant  qui  ,  pour  peu 
qu'on  fâche  1  Hiftoire  des  pays  où  elles 
arrivent ,  devroiemt  moins  furp rendre 
que  celles  qui  fe  font  ailleurs. 

En  Efp^e  ,  par  exemple  ,  d'où  les 
Maures  ,  après  en  avoir  fait  la  con- 
quête &  en  avoir  joui  pendant  plufieurs 
fiècles ,  ont  fini  par  en  être  chafles.  En 
Angleterre ,  d'où  les  Romains ,  les  Pi6les, 
les  Saxons  &  les  Danois ,  après  l'avoir 
conquife  en  tout  ou  en  partie  ,  ont 
été  également ,  ou  fubjugués  ou  chafles. 
En  France ,  d'où  les  Juifs ,  après  y 
avoir  acquis   des  richeifes  immenfes  ^ 
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en  furent  bannis;  &  fur-tout,  lorfque 
les  Anglais ,  fous  leur  Roi  Edouard III  ^ 
en  ont    prefque  fait  la  conqu^e  ,    il 
n'eft   pas  bien  étonnant  que    noihbre 
de  particuliers  ,  pour  mettre  leur  for- 
tune à  l'abri  de  la  rapacité   des  vain- 
queurs ,  fe  foient  déterminés  à  la  ca-  . 
cher  de  leur  mieux  ;  moins  étonnant 
encore ,  que  faute  de  poflérité ,  ou  d'a- 
voir  laifle   de  bons    renfeignemens    à 
leurs  fucceffeurs ,  ces  mêmes  richeflës 
foient  reftées  ignorées  jufqu  aux  mo-  . 
mens  où   quelque  heureux  hafard  les 
a  fait  tomber  dans  des  mains  pour  lef- 
quelles  elles  fembloient  n'avoir  pas  été 
deftinées. 

Parmi  nombre  de  preuves  qui  pour- 
roient  appuyer  ce  fentiment ,  on  croit 
devoir,  fe  contenter  de  la  fuivante  : 

Vers  le  commencement  de  ce  fiècle , 
deux  Anglais ,  arrivés  à  Calais  par  le 
Paquebot ,  defcendent  chez  le  nommé 
du   Lp^g  )  Aubergifte    &    Marchand 

de 
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de  vin ,  demandent  un  appartement 
propre  &  commode  5  s  y  arrangent , 
font  de  la  dépenfe ,  &  paroiflent  d'au- 
tant plus  contens  de  leur  Hôte  ,  que  fa 
cuifine  &  fon  vin  fe  trouvoient  de 
leur  goût.  Ils  payent  en  conféquence , 
c'eft-à  dire ,  fi  géne'reufement ,  que  T Au- 
bergifte  enchante,  épuife  tous  fes  foins 
pour  continuer  de  plaire  aux  deux  amis. 

Ceux-ci  e'galement  fatisfaits ,  &  pour 
le  prouver  a  du  Long  y  lui  difent  un 
jour,  que  n'ayant  rien  qui  les  preflit 
de  retourner  en  Angleterre  ,  la  faifon 
étant  belle  ,  &  le  pays  propre  à  la 
cliafle ,  ils  fe  trouvoient  tente's  de  paf- 
fer  quelques  mois  chez  lui ,  pour  peu 
qu'il  voulût  fe  prêter  à  une  fantaifie 
(  quoiqu'à  certains  égards ,  fonde'e  en 
raifon  )  qui  venoit  de  leur  pafler  par 
la  tête ....  Nous  fommes  bien  chez 
vous ,  mon  cher  du  Long  (  ajouta  le 
plus  âgé  des  deux  Anglais)  mais  vous 
n'avez  d'appartemens  que  fur  la  rue. 

Tome  III.  I 
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H  eft  tard  quand  nous  nous  couchons  J 
&  le  bruit  de  cette  rue  nous  e'veille 
trop  tôt  le  matin,  pour  que  notre 
fanté.i  toute  ferme  quelle  eft,  puifTè 
y  tenir  encore  long-tems.  Nous  aimons 
à  vivre ^  mon  ami,  vous  le  voyez  ?. . . 
Mais  pour  bien  vivre ,  il  faut  fe  bien 
iporter. 

Du  Lo/îg- frappe  de  ce  propos,  & 
dans  la  crainte  de  perdre  deux  prati- 
ques fi  prëcienfes  pour  lui ,  fe  hâta  de 
leur  lïemandfer    ce  qulls  imaiginoieiit 
•qu^  pût  faire  pour  leur  procurer  le  re- 
pos dont  ils  defiroient  jouir  le  matin  ? ... 
C'eft  ce  que  vous  regarderez ,  peut-être 
(re'pliqua  l'autre  Anglais)  comme  une 
efpèce  d*extravagance  de  notre  part  ?.... 
Mais  tout  coup  vaille  :  notre  fortune 
eft  paflablement  bonne ,  nous  vous  ai- 
mons ,  nous  nous  trouvons  bien  chez 
vous .  f .  II  ne  tiendra  donc  qu  à  vous  de 
ftous  y  retenir,  &  peut-être  plus  longtems 
que  vous  ne  penfez ,  pour  peu  que  vous 
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vouliez  VOUS  prêter  à  une  petite  dé- 
penfe  afTez  peu  confidérable,  dans  lar 
quelle  nous  offrons ,  même  dès  à  pré^ 
fent,  d'entrer  pour  la  moitié,  &  dont 
l'objet,  k  notre  départ  de  chez  vous, 
^  vous  reftera  en  totalité. 

Du  Long  qui ,  depuis  deux  mois  , 
au  moins,  que  ces  Anglais  étoient  dans 
fon  logis ,  y  voyoit  pleuvoir  Itsguinées , 
non-feulement  de  leur  part ,  mais  de 
celle  de  tous  leurs  compatriotes  qu'ils 
y  attiroient ,  fe  hâta  de  leur  protefter , 
que  pour  peu  que  ce  qu'ils  defiroient 
fût  en  fa  puiflance ,  il  étoit  prêt  k  leur 
complaire.  Sur  quoi  l'Anglais  dît  : 
Que  faites-vous  de  ce  petit  jardin ,  très- 
négligé  ,  que  nous  voyons  au  fond  de 
votre  cour?  Croyez-vous  qu'un  joli 
petit  bâtiment ,  fuffifant  pour  deux  pcr- 
fonnes ,  adofle  contre  ce  vieux  mur 
qu'il  cacheroit ,  qu'il  pourroit  même 
foutenir  encore  plus  long-tems,  qui 
vous  refteroit  à  notre  départ  de  chez 


196  Pièces 

vou«,  que  de~lâ  vom  pourriez  louer 
à  d autres,  &  dont  vou«  ne  payeriez 
que  lu  inoiiii^  des  frci«,  feroit  pour 
vous  une  depenfe    un  peu    one'reufe  ? 

IIU  non!  mes  chers  Meflîeurs,  (s'e- 
cria  l'Aubergide,  avec  îran(porî)  trop, 
Iieureux  de  pouvoir  vous  iati>faire,  £c 
vou J  retenir  à  ce  prix  ! .  • .  Et  pour 
vous  le  prouver,  je  vais  faire  appeller 
un  Arcliiteifle,  auquel  vous  donnerez 
vos  ordres,  fit  auxquels  vous  n)e  verrez 
foufcrire ,  avec  le  plus  grand  plaifir. 

Le  bâtiment ,  g»Acii  à  lempreflement 
des  deux  An^la*s  ck  du  Ion  ^u  lofifj 
iwm^i ,  n'ayant  pas  \ï\n\ît  a  fe  trouver 
i*\\  t:iat  (!e  le^  l^'t^^r ,  ils  en  prirent  pof- 
ft/fuin ,  6c  tous  l(^s  trois  ^^^alement 
contcnti,  /«'uiMoicnt  devoir  pailer  en- 
ieuiLle  le  reile  de  leur  vie  ;  loriqu  en- 
viron deux  nioio  après,  TAubergifte , 
dont  ic'^  lloU'S  avoi^ni  piis  cong<^ 
pour  trois  jourb ,  qu'ils  difoicnt  aller 
partir    a    la   cluiic   dans  les    euviron* 
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è^Ardres ,  furpris ,  après  les  avoir  at- 
tendu jufqu  au  quatrième  ,  de  ne  les 
point  revoir ,  alla  faire  part  de  fes  in- 
quiétudes ,  au  Procureur  du  Roi  de  la 
ville ,  qui  lui  confeilla  d'attendre  jus- 
qu'au lendemain  foir ,  des  nouvelles 
de  ces  Meffieurs ,  en  lui  promettant 
en  cas  qu'il  n'en  reçût  aucune  ,  qu'il 
iroit  chez  lui ,  le  jour  fuivant ,  proce'- 
der  juridiquement  à  l'ouverture  du 
petit  bâtiment ,  dont  les  deux  Anglais 
avoient  emporté  les  clefs. 

Mais  qu'on  juge  de  la  furprife  de 
du  Long ,  loffque  le  furlendemain  ,  le 
Procureur  du  Roi,  (attendu  que  l'Au- 
bergifte  n'avoit  rien  appris  de  fes  Hôtes) 
s'étant  tranfporté  chez  lui ,  &  ayant 
fait  ouvrir  hs  portes  -du  petit  bâtiment , 
on  trouva  fur  une  table  du  fallon ,  le 
billet  fuivant  : 

»  Point  d'inquiétude  fur  notre 
»  compte ,  cher  du  Long,  Nous  partons 
^  trop  contens  de  vous,  pour  ne  pas 

liij 
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»  VOUS  le  témoigner ,  en  vous  difant 
y^  adieu.  Vous  devez  Téfre  aflez  de 
>  nous ,  pour  n*fvoir  rien  ï  nous  re- 
y  procher  fur  la  façon  dont  nous  arons 
»  cru  devoir  nous  y  prendre  ,  pour 
»  recouvrer  une  partie  du  bien  de  nos 
»  pères.  La  inaifon  que  vous  occupez 
y  6c  les  deux  attenantes ,  compofoient 
)^  autrefois  la  leur  feule.  Vous  favez 
»  fans  doute ,  que  lorfque  le  Duc  de 
»  Cuife ,  reprit  Calais  qui ,  depuis  deux 
)>  cent  dix  ans,  ^toit  h  l'Angleterre ,  il 
y^  traita  les  Anglais  comme  jadis  Edouart 
)>  //Aavoit  traitd  le»  Français,c'eft-k-dire, 
)>  qu'il  le»  renvoya  de  la  ville  reconquife, 
)i  ce  quon  appelloit  alors,  la  })agueue 
y>  Hanche  à  la  main  ?  Or,il  n*eft  pas  ëton* 
»  nant  que  Tun  de  nos  ayeux ,  dont  uti 
)>  heureux  liafard  nous  a  fiit  depuis  fix 
»  mois  recouvrer  les  litren  de  propriët^s 
»  des  bien»  qu'il  avoit  à  Calais ,  ait  pris 
»  le  parti  de  cacber  derrière  un  gros 
»  mur  de  fa  maifon,  aujourd'hui  la 
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»  vôtre  5  &  qui  foutenoit  une  terrafle  ^ 
»  fubfiftant  encore,  une  partie  de  fa 
»  fortune  mobilière.  Vous  verrez  par 
»  le  plan  que  nous  vous  laiilbns  dans 
»  le  cabinet  attenant  le  fallon ,  par  les 
»  indications  qui  y  font  jointes  3  par 
»  l'ouverture  que  nous  avons  eu  tou,| 
»  le  loifir  de  faire  au  mur  dont  il  s'a- 
»  git ,  &  par  la  caîfle  vuide  que  nous 
»  laiiTons  à  votre  diipoficion,  des  preuves 
»  fuffifantes  pour  vous  convaincre ,  â( 
»  de  la  vérité  de  ce  que  nous  vous 
»  difons ,  &  de  rimpoflibilité  oii  nous 
3^  nous  fommes  trouvés  de  pouvoir  , 
»  pour  parvenir  à  notre  but ,  çn  ufer 
»  différemment  avec  vous. 

»  Pardonnez  -  nous  ,  donc  ,  notre 
»  ami  I  £t  recevez  comme  une  foible 
»  marque  de  notre  reconnoiffahce  , 
»  les  meubles  &  les  autres  effets  que 
»  nous  laiffons  dans  ce  bâtiment ,  main- 
»  tenant  à  vous.  Ne  faites  aucunes  re- 
»  cherches  relativement  à   nous ,  eÂ 

liv 
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)^  Angleterre  î  ellei  ferotent  infruc- 
»  tueufes,  car  les  noms  foui  lefquels 
»  notif  avons  paru  chez  vouS|  ne 
»  font  pas  les  nôtres,  Adieu  donc ,  en* 
»  core  un  coup,  cher  du  Long\  con« 
^  fervez  notre  fouvenir,  comme  nous 
»  conferverons  toujours  le  vdtre. 

Vnt  remarque  fingulière  à  faire ,  en 
partant  de  cette  Anecdote  >  c'eft  que 
les  Anglais,  k  qui  la  perte  de  Calais 
tint  {\  longtems  au  cœur,  ont  toujours 
conferv^  les  titres  de  propriété  de  leurs 
ayeux ,  tant  fur  les  maifons  de  cette 
Ville,  que  fur  les  biens  de  campagne 
qu'ils  y  pr/fledoient,  Etquun  Mayeur, 
ou  Maire  de  Calais  >  nomme  Bernard  ^ 
ayant  fait  en  1720,  un  aflcz  plat  Ou- 
vrage ,  in-4'*.  fou5  le  titre  A' Annales  de 
CaLiis^  mais  dans  lequel  il  entre  dans 
xxtï  très-grand  détail  fur  ces  mêmes 
immeubles ,  ainfi  que  fur  leurs  anciens 
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poflefleurs,  ce  livre  fut  enlevé  fi  ra- 
pidement par  les  Anglais ,  qu  à  peine 
y  en  refte-t-il  à  Calais  trois  on  quatre 
exemplaires ,  &  qu'il  eft  maintenant  in- 
connu prefque  par-tout  ailleurs. 


Iv 
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lE  VOLEUR  INCORRIGIBLE, 

Anecdote  Suédoife. 


X  ENDANT  le  fiége  de  Coppenhague , 
par  Frédéric  J,  Roi  de  Dannemarck , 
une  Sentinelle  Suédoife,  qui  e'toit  en 
fadion  devant  la  tente  du  Ge'rt^ral  ^ 
ayant  entendu  donner  Tordre  pour  un 
détachement  qui  de  voit  efcorter  fix 
cens  mille  écus  venant  de  Suéde, 
pour  les  troupes  qui  commençoient  k 
le  mutiner  ,  faute  de  payement  ; 
cet  homme  ,  dès  qu'il  fut  relevé, 
n'eut  rien  de  plus  prefle  que  de  dé— 
ferter. 

Introduit  chez  le  Général  Danois  ; 
après  lui  avoir  récité  ce  qu'il  avoit 
entendu ,  le  Général  fit  marcher  une 
troupe  trois  fois  plus  forte  ;  au  moye» 
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de  laquelle  Tefcorte  Suëdoife  fut  défaite  ^ 
Çl  le  convoi  d'argent  enlève. 

Le  Roi  de  Dannemarck ,  enchanté 
de  cette  capture ,  fe  fit  amener  le  De'- 
ferteur ,  auquel  ayant  demandé  la  rai- 
fon  qui  Tavoit  obligé  de  trahir  ainfi 
fon  Roi  &  fon  Général?  «  Sire  (lui 
#  répondit  le  Soldat)  la  crainte  d*étr€f 
»  pendu,  ainfi  que  je  vis  pendre  » 
)>  avant  hier,  un  de  mes  camarades.»—* 
Et  qu'avoit  donc  fait  ce  camarade  ?  — * 
il  avoit  volé>  Sire. —  Eh  bien,  t\i  nV 
vois  qu*à  ne  point  voler  î  —  Sire  ,  il 
ne  m'eft  pas  poffible  de  m'en  abftenir  ; 
&  j'ai  profité  de  cette  occafion  pour 
obtenir  un  afyle  dans  vos  Etats,  oïli 
Ton  vole  (dit-on)  plus  librepient  ou 
plus  impunément  qu'ailleurs.  —  Oh  I 
(répliqua  le  Monarque ,  en  riant)  je  t*en 
ôterai  Tinclination ,  en  te  donnant  vingt 
mille  florins  pour  vivre  y  déformais , 
à  ton  aife.  — •  Grand -merci  ,  Sire  I 
Mais  ce  tréfor  ne  m'empêcheroit  pas 
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de  luivïe  mon  penchant ,  &  feroît  caufe 

que  la   Juftice ,  pour    s'en    emparer , 

pourroit  bientôt  me  faire  pendre.  Or  , 

ne  voulant  point  être  pendu  ,   &  ne 

pouvant  m'abltenir  de  voler;  je  fupplie 

uniquement  Votre  Majefté,  pour  re'- 

compenfe  du  bon  avis  que  j  ai  donné , 

de  m'accorder  pleine  liberté  de  voler 

adroitement ,  &  non  par  force  ^  dans 

tous  les  pa}rs  de  fon  obéiâance ,  fans 

qu'aucun  Fre'voft ,  ni  juge ,  me  puiffe 

faire,  ni  pendre,  ni  emprifonncr,  ni 

fouffrir   aucune   autre    punition ,   que 

celle  des  coups  que  mes  vols  pourront 

m'expofer  h  recevoir. 

La  franchife  de  ce  Maraud  plut  au 
Monarque,  au  point,  qu'il  lui  fit  ex- 
pédier des  Patentes  de  Voleur  privl'^ 
légié ,  ftùvant  la  Cour, 
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VERITE, 

PeiU'Ctre  un  peu  trop  crue. 


JC-iN  voyant  paffer  Jérôme: 
MeflTieurs  !  (s'écria  Damis) 
Voici  le  plus  hcnncte-homme, 
Qui  rcfpire  dans  Paris. 

—  L'élcge  que  vous  en  Ï2ltts.y 
(  Dit  P^'alèrt  )  on  le  lui  doit  : 
Car  ce  font  \^^  gens  honretes. 
Qu'aujourd'hui ,  Ton  montre  au  doîgt  *• 


*  Ce  mot  eft  d'un  Seigneur  ,  dont  le  nom  fera 
toi'iours  cber  aux  Gens  de  Lettres ,  &  fur  tout  aux 
A: cilles  :  c'c(l-i-dire,  du  feu  Comte  de  Caylui  ^  mort 
k  Paris ,  en  17(5. 

Il  avbit  un  fond  inépuifable  de  bonté  naturelle, 
une  tendrcfle  courageufe  pour  Tes  amis,  une  politefle 
vraie  &  fans  apprêt  ,  une  probi'é  t'goureufe  ,  une 
haine  géncreufe  des  fanfarons  &r  des  Hatteu'-s.  Son 
indifférence  pour  les  honneurs  ctoit  auHi  nol  le  que 
fingulicre  ,  &  pafTbit  peut  ctre  un  peu  trop  ji'A|UCf 
dans  Ton  extérieur  :  fa  libéralité  faifoit  tout  Ton  'uxe. 
11  encourageoic  les  taîens  par  des  rccompenfcs ,  le 
prcvenoit  l<s  befoins  des  Artidcs  indigens  pat  des 
bienfaits» 
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LES    NOUVELLISTES, 

PAR    HAZARD. 


JVl.  lie  touyoif  y  fe  promenant  feul 
un  matin,  d'âfTez  hontie  hiure,  fur  1« 
terra/Te  de  rOrangeric  de  Vcrfaillc»  , 
rôvoît,  &  de  terni  en  tems  t^urritoit^ 
p^ur  écrire ,  au  crayon ,  le  r^fultat 
de  fe»  ideci* 

Le  père  de  ITHiteiir  de  ce  Recueil, 
$y  promenoit  t-galemrnt ,  h  quelque 
diftance  de-lh,  avec  vn  ami.  lou»  lei 
deut  ayant  reconnu  le  Miniflre,  pour 
ne  point  rifqucr  de  tnniblvr  fa  foli- 
tude  ,  crurent  convenable  d'éviter  fa 
rencontre,  en  tournant  du  cAtr  oppofé, 
mai»  pourtant  de  manière  â  ne  le  point 
perdre  de  vue.  Quelque»  inftan^  aprè» , 
M-  //^  Louvols ,  ^^rh%  avoir  regardé 
fa  montra;  l'ctaiit  achemine  >  avec  pré* 
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cipitation  vers  le  château,  les  deux 
jeunes  gens  reprirent  leur  promenade 
interrompue ,  &  en  fuîvant  le  même  che- 
min par  où  venoit  de  pafler  Je  Minière , 
trouvèrent  par  terre  un  papier ,  qu'ils 
jugèrent  d'abord  avoir  été  jette  par 
lui ,  comme  inutile ,  mais  fur  lequel 
la  curiofité  leur  fît  jetter  les  yeux. 

Il  étoit  peu  lifible,  mais  pourtant 
pas  aflez  indéchiffrable,  pour  ne  leur 
pas  permettre  d'entrevoir  que  c'éloit 
un  plan  de  Campagne. 

Leur  premier  mouvement  fut  de  fuivre 
le  Miniftre  ,  pour  lui  remettre  ce  même 
papier  ;  &  ils  fe  hâtoient  d'agir  en 
conféquence,  lorfquune  réflexion  les 
retint. 

Si  ce  chiffon  (fe  dirent-ils)  contient 
le  fecret  de  l'Etat,  concernant  la  Cam- 
pagne qui  doit  bientôt  s'ouvrir  ^  à  quel 
danger  ne  rifquons-nous  pas  de  nous 
expofer,  en  nous  livrant  nous-mêmea 
à  un  Miniftre  ,  dont  la  Politique  feule, 
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dût-il  ne  pas  être  connu  pour  auflî  dur 
que  défiant,  auroit  toujours  droit  de 
s'aflurer  de  nous,  du  moins  pendant 
le  cours  de  cette  même  Campagne  ? 

Ce  raifonnement  les  frappa  au  point , 
que  dans  la  crainte  des  recherches  qui 
pourroient  être  faites ,  peut-être  beau- 
coup plutôt  qu^*ils  ne  penfoient ,  nos 
deux  jeunes  gens  ne  trouvèrent  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  fortir  au  plu- 
tôt du  Parc  ,  &  de  s'en  retourner  à 
Paris. 

Là ,  plus  tranquilles ,  &  tous  ks  deux 
dînant  enfemble;  après  avoir  examiné 
de  fang  froid  le  papier  dont  il  s*agity 
le  reTultat  de  leur  travail  fut ,  d'acquë— 
rir  la  certitude  ,  que  la  première  opé- 
ration de  la  Campagne  prochaine  er^ 
Flandres ,  feroit  celle  du  fiégede  .Wo;za\ 

*  Cette  ville  fut  pviCe  le  9  Avril  1691  y  8é 
M*  de  Loiivois  mourut  le  16  Juillet  de  la 
même  année. 
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Tous  deux  logeoîent  dans   le  voifi- 
nage  du  Luxembourg ,  où  s'affembloient 
tous  les  matins  (comme  on  l'a  vu  de- 
puis au  Palais  Royal)  les  Nouveliftes 
de  Paris.  Sur  quoi  les  deux  amis ,  que 
les    fpe'culations ,   les   difputes    &  les 
gageures  de  cesMeffieurs ,  avoient  quel- 
quefois amufe's,  ne  manquent  pas,  dès 
le  lendemain ,  de  s  y  rendre ,  de  fe  mê- 
ler dans  la  converfation  &  de  hafarder 
quelques    conjedures    fur    les   projets 
Jj^rets  du  cabinet  de  Verfailles  :  con- 
'^IRtures    mal   accueillies    &    tourne'es 
même  en  ridicule ,  aînfi  qu'ils  Tavoient 
prévu,  par  les  grolTes  perruques   qui 
préfidoient    à    ce  grave    &  tranchant 
Tribunal. 

Sur  quoi ,  feignant  d'être  piquas  au 
jeu ,  les  deux  nouveaux  Politiques  pro- 
posèrent, de  fois  a  autres  quelques 
gageures  de  peu  d'importance ,  qu'ils 
s'attendoient  à  perdre ,  &  qu'ils  per- 
dirent en  effet,  jufqu'au  moment  où 
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k$  troupes  entrèrent  en  Campagne,  qu'ils 
gagèrent  envers  &  contre  tous,  que 
la  ville  indiquée  dans  le  papier  du  Mi* 
niflre  ,  feroit  attaquée  ou  inveftie  la 
première  ;  &  1  événement,  conforme  à 
leur  efpérance ,  leur  procura  le  double 
plaifir ,  non-feulement  de  confondre  les 
importans  M. .  •  d'alors ,  mais  de  quoi 
pafTer  agre'ablemem ,  à  leurs  dépens, 
fjx  mois  de  plus  à  Paris. 


• 
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ANECDOTE     ALLEMANDE. 


JL/ans  cette  quantité  de  Souverains, 
dont  le  ^ Corps  Germanique  abonde  , 
il  e;i  eft  (dit  certain  voyageur  anonyme  ) 
dont  la  Cour  eft  montée  fur  un  tcn 
fi  peu  propertionné  aux  produits  de 
leurs  domaines,  qu'il  les  met  fouver.t 
dans  le  cas  de  promettre  à  leurs  Of- 
ficiers beaucoup  plus  qu  ils  ne  peuvent 
tenir.  Les  Officiers,  fuivant  l'exemple 
de  leur  Maître ,  le  crédit  s'afFoiblit ,  & 
Ton  fe  trouve  enfin  contraint  de  faire 
un  grand   nombre  d'injuftices. 

Un  homme  d'efprit ,  qui  depuis  quel- 
ques années  étoit  au  fervice  dun  de 
ces  Seigneurs,  qui  ne  le  payoit  point, 
s'avifa  en  fin  de  caufe ,  de  drefler  un 
mémoire  de  fes  prétentions,  où  fars 
rien  ftipuler  de  ce  qui  lui  étoit  effec- 
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tivement  dA,  il  n'ivoit  dautrt  objet 
que  de  fe  moquer  du  faile  ridicule, 
ainfi  que  de  Tingratitude  de  Ton  Muitre. 
Et  voici  comme  il  l'y  prit  : 

Le    i8  Août  17}  5, 

Son  Excellence  Illu/lnjpme , 

Monfeigneur    U    C  . .     Z?*** , 

mo/i  tris'gracieux  Souj^erain  1 

Doit 

yjf  Philippe  •  •  t  •  I  Gouverneur  de  fei 
Pages ,   Secràairt    de  fes  expéditions 
Françnlfes ,  6»  /i//  ^^^//^  ^w^r^J  i/<^J 
Banquiers  de  Fr. . .  &  de  C^  % 
Florins . . . 
1*^.  Pour  avoir  engage  par  di- 
vers menfonges  de   rem- 
bourfemcns  ,    M.    le.,... 
Banquier ,  à  prêter  mille 
écus  à  moiulit  Souverain. 
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Ci' contre. ..  .   35    18 

2\  '  Pour  avoir  écrit  depuis 
réchéance  du  terme  ftipulé 
pour  le  rembourfement  , 
dix -huit  lettres  remplies 
dexcufes  frivoles  6c  de 
nouvelles  promefles ,  que 
mondit  Seigneur  n'avoit 
pas  defîein  de  tenir 1 8  50 

3^.  Pour  avoir  fait  un  voyage 
à  C...,  &  tâche',  quoi- 
qu'inutilement  ,  pemlant 
tipis  (emaines,  de  rétablir 
le  cre'dit  de  Monfeigneur.  64  10 

4^.  Pour  des  coups  de  bâton 
donnés  a  un  Bourgeois,  qui 
avjit  eu  Tinfolence  de  ve- 
nir demander  ,  au  Palais  , 
une  dette  de  cinq  ans...    18  2} 

5*^.  Pour  n'avoir  pas  ri ,  lorf- 
que    Monfeigneur   voulant 

100  55 
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De  raiurepart  ....  loo  55  ' 

pafler  pour  favant,  foute^ 
noit  que  Cefar  avoit  af** 
fai&né   Brutus. ..  .^....   36  15 

(^^.  Pour  des  louanges  donnëes 
k  Monfeigneur>  dans  des 
vers  qui  trahiflbient  ma 
peniee  ••••«••••••••••    12    10 

7^.  Pour  avoir  foutenu  que 
les  domefliques  de  Son 
Excellence  Illuftriflîme  , 
ëtoient  payés  exaélement.  24  6 

8%  Pour  avoir  applaudi  k 
plus  d'une  aiftion  dérai- 
fonnable,  faites  par  mon- 
dit  Seigneur 60  14 

9®.  Pour  avoir  dit ,  par  com- 
plaifance  ,  qu  il  n'y  avoit 
qu  un  très-petit  péché    k 

s'elhyvrer •....♦   54  12 

IQ^    Pour  avoir  foutenu  contre 

200  79 
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Ci- contre.  •  •  •  joo  7) 

Tavis  d  un  homme  fage  & 
prudent,  quil  etoit  de  la 
bonne  Politique ,  d'enlever 
aux  Sujets  tout  ce  qu'Us 
pouvoient  gagner ••  82  30 

Total.  Florins» 400  18 

S'il  ^toit  permis  aux  Domeftiques  de 
produire  des  me'moires  dans  ce  goût- 
là  ,  il  eft  probable  que  les  Maîtres  fe- 
roient  un  peu  plus  attentifs  ï  les  payer. 
Mais  cette  pratique  feroit  probablement 
fujette  h  quelques  inconvëniens.  On  fera 
bien  de  ne  la  pas  tolérer. 


^-^ 


iî6  Pièces 

PARTICULARITÉS 

HISTORIQUES. 


XTl  la  mort  de  Lully ,  on  lui  trouva 
fept  rnille  louis  d'or,  vingt  mille  ëcus 
en  efpèces ,  &  beaucoup  d'autres  biens. 


M.  le  Duc  de  Roqiiclaure ,  ayant 
demandé  les  lots  &  ventes  de  quel- 
ques terres  de  M.  de  LauT^un  ;  Louis 
XlV^y  le  refufa ,  en  cîifant  :  Qu'il  ne^ 
falloiù  pas  profiter  de  la  d'ij grâce  des 
malheureux. 

Louis XI l^^  pendant  le  fiege  de  Mo/is^ 
(en  1691  )  étant  venu  dîner,  h  la  vue 
des  lignes ,  &  fe  promeniint  à  Tentrée 

de 
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à^  h  Place  ,  oà  il  fut  ztkz  longtems , 
à  la  demi-portëe  du  moufquet  ;  une 
dç 7108  vedettes  larréta.  Sur  quoi  quel- 
qu'un lui  ayant  dit  :  «  Quoi  l  Tu  ne 
»  connois  point  le  Roi  ? ...  «  Je  le  con- 
.  nois  bien ,  répondit  Tautrc ,  mais  ce  n  eft 
pomt  ici  fa  place. 

En  Septembre  1651 ,  le  Prijîce^O- 
mnge ,  alors  Roi  d'Angleterre ,  foupant  à 
Bruxelles ,  chez  le  Prince  de  f^audemont: 
«  Votre  Majefté  ne  fait  pas  qu  elle  foupe 
aujourd'hui  dans  fa  maifon  :  c  eft-à-dire , 
dans  TH^tel  de  Najfau ,  que  j  occupe 
depuis  vingt-trois  ans  ,  fans  avoir  ja- 
mais riep  paye  ?. . .  Or,  ne  fufle  qu'à 
mille  e'cus ,  ce  font  vingt-trois  mille 
ecus ,  dont  je  fuis  débiteur  envers  Votre 
Majefté. 

Le  fouper  fini,  le  Prince  d'Orange, 
en  fortant  d'un  cabinet  où  il  avoit  tcnt 
deux  billets  :  Tenez  t  .it-il.  au  Prince 

Tomç  m  K 
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de  V audemont,  )  Voici  une  quittance 
de  vingt-trois  mille  écus  y  &  une  do- 
il  i tien  de  la  maifon  ^  pour  qu'on  Yom 
fcifle  en  paix>  à  î'ayenir. , 

La  cérémonie  qui  s*obferve  à  Ma^ 
drid  y  pour  déclarer  la  première  grof- 
fefle  de  la  Reine  d'Efpagne ,  eft  aflèz 
particulière.  On  fonne  la  croflè  clochç 
du  Palais,  le  peuple  y  accourt  en  foule; 
le  Roi  &  la  Reine  paroifTent  fur  un 
balcon ,  &  déclarem  hautement  que  la 
Peine  eft  grofle.  De-là  la  Reine  part  en 
chaife ,  pour  fe  rendre  à  Notre-Dame 
èiAtofcha  *,  fuivie  de  tous  les  Grands, 
à  pied,  qui  environnent  fa  chaife,  pour 
aller  remercier  Dieu. 

'^^^ 

*  Cette  NotrC'^ame  efl  de  bols.  Ellf 
pleure,  tous  les  ans ,  le  jour  de  fa  fé|e  ^  &  If 
peuple  |)leure  audi^ 


I 
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Le  premier  août  169}  ,  on  apporta 
ii  Loiiis  XI f^^  la  nouvelle  d'une  ba- 
taille que  nous  avions  gagnée  en  Flan- 
dres. Le  Maréchal  de  Luxembourg  , 
le  mandoit  au  Roi  en  ces  termes  , 
fur  un  méchant  morceau  de  papier  : 
»  iTArtagnan ,  qui  a  vu  auffi  bien  que 
y>  perfonne  ,  laflion  qui  s eft  paflee  , 
»  en  rendra  un  bon  compte  à  Votre 
»  Majefté.  Vos  ennemis  y  ont  fait  des 
»  merveilles  ;  mais  vos  troupes  y  ont 
5>  encore  mieux  fait  qu'eux.  Je  ne  fau- 
»  rois  affez  les  louer  en  général  &  en 
»  particulier. 

»  Pour  moi ,  Sire  ,  je  n'ai  d'autre 
y>  mérite ,  que  celui  d'avoir  exécuté  les 
î^  ordres  de  Votre  Majefté ,  de  prendre 
»  Huy^  &  de  donner  bataille  »  \ 


*  Celle  de  Nei'winde  ,  Tune  de  celles  qui  a 
fait  le  plus  d'honneur  au  Maréchal  de  Luxcm^ 
bourg. 

££  c'étolc  ce  grand  homme  que  Louvois 
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'  Le  t8  Avril  de  U  même  ann^e, 
on  apprit  de  ConflantinopU  i  que  le 
Grand  Seigneur  voulant  aller  i  en  per- 
fonne ,  \  Tarmée  de  Hongrie^  on  lui  re-- 
prëfenta  que  lei  affairei  de  l'Empire 
Ottoman  n'ëtoient  pai  en  état  de  faire 
la  difpenfe  convenable ,  quand  le  Sultan 
part  pour  la  guerre. 

Sur  quoi  il  répondit  au  Vifir  ?  Quoi  I 
dam  TËmpire^  il  ny  a  pai  de  quoi 
acheter  deux  chevaux  ?•  •  J'en  prendrai 
un»  6c  voui  donnerai  l'autre, cela nou» 
fuâit  pour  marcher. 

Le  ij  Septembre  lyoOjle  Nôtre ^ 
célèbre  dans  fa  profeflion  pour  les  jar- 
dins  9  âgé  de  88  ans ,  voulut  encore 


h\Co\i  mettre  dam  un  cachot ,  à  la  BaftïlU^ 
comme  Sorcier  5(  Empoifonneur  I 
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une  fois  voir  le  Roi.  Sa  Majefte'  le  fit 
mettre  dans  une  chaife  roulante  comme 
la  fienne ,  pour  le  faire  promener ,  à 
fon  aife ,  dans  fes  jardins •  • .  Elle  Nôtre 
difoit  :  «  Ah  mon  pauvre  père ,  fi  tu 
y  vivois ,  &  que  tu  pufles  voir  un  pau- 
»  vre  Jardinier  comme  ton  fils ,  fe  pro- 
»  mener  en  chaife ,  à  côté  du  plus 
»  grand  Roi  du  monde ,  rien  ne  man- 
»  queroit  à  ta  joie  !  | 

Lettre  de  Charles  XII  ,  Roi  de  Suède, 
au  Miniftre  de  TEledeur  de .  Bran^ 
debourg. 

«  Je  fais  que  votre  Maître  n  atten- 
)►  doit  que  le  fuccès  de  la  Ligue , 
»  entre  le  Roi  de  Dannemarck  ,  le 
»  Mofcovite  &L  la  Pologne  ,  pouf  fe 
»  déclarer  contre  moi.  J'ai  châtié  le 
»  Roi  de  Dannemarck ,  jufques  dans 
y  Copenhague  ,  §clui  ai  pardonné^  en 

K  iij 


222  Pièces 

>►  bon  voifîn }  j'ai  dompte  le  Mofiovuty 
»  ôc  le  forcerai  tien  de  refter  ea  paix  y 
5^  j'ai  chafle  le  Roi  de  Pologne  de  fa 
y  Capitale.  J'irai  à  votre  Maître  le  der- 
^  nier ,  pour  lui  montrer  le  cas  quU 
»  falloit  faire  de  mon  amitié;  6c  qu'il 
^  devoitla  mériter ,  avant  de  Tobtenir. 
»  Retirez-vous.  )i> 

Dikerfeld^  avoué  à  un  Danois  nom- 
mé *yAe//,  que  ce  Grandvaly  qui  fut 
exécuté  en  Hollande  ,  pour  avoir  voulu 
ailâiSner  le  Prince  d'Orange  ,  avoît  dé- 
claré ,  en  mourant ,  que  jamais  Louis 
XU^^  n'avoit  eu  connoiflànce  de  fon 
deffein  ;  &  que  s'étant  même  adrefle  à 
M.  de  Louvois  ;  celui-ci  lui  dit  :  Que 
fi  le  Roi  favoit  qu'il  eût  une  pareille 
penfée  ^  il  le  feroit  pendre. 

L'Evêque  de  Met^ ,  revexxant  de  fon 
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Séminaire ,  où  il  avoit  pafle  quelques 
jours,  parloit  devant  lé  Roi,  avec  exa- 
ge'ration  ,  du  àéûméreSèment  de  'tous 
fes  Eccléfiaftiques ,  qui  ne  faifoient  (dî- 
foit-il)  aucun  cas  ^  ni  des  Bénéfices., 
ni  des  richeiTes  ^  &  qui  même  s  en 
moquoient  :  f^ous  vous  moque^  donc 
bien  d'eux  f  lui  dit  le  Rok 

On  trouva  5  entr'autres  chofes ,  dans 
finventaire  de  Me^erqy  ,  un  fac  de 
mille  francs  en  argent  blanc ,  avec  cette 
étiquette  iCeJlici  le  dernier  argent  que 
jaî  reçu  du  Roi.  Aufji  depuis  ce  tems , 
n*ai"je  jamais  dit  de  bien  de  lui. 

Dans  un  fac  decus  d'or,  il  y  en 
avoit  un  bien  enveloppé  dans  un  pa- 
pier ,  fur  lequel  étoient  écrits  ces  mots  : 
Cet  écu  d'or  efl  du  bon  Roi  LouJS 
XII  ;  &  je  Val  gardé  pour  louer  une 
place ,  d'oà  je  puijfe  voir  pendre  les  deux 
plus  fameux  Financiers  de  notre  fiécle. 
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te  Pape  Alexandre  VIII^  nVtaiit 
encore  que  Monfîgnor  Ouoboni^  & 
ayant  grande  envie  d'être  Cardinal, 
fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien,  avoit  un 
jardin  ,  près  duquel  là  Donc  Olym- 
pia venoit  fouvcnt.  Il  avoit  à  la  Cour 
de  cette  Dame  ,  un  ami ,  par  le 
moyen  duquel  il  obtint  d  elle  ,  qu  elle 
vicndroit,  un  jour  ,  faire  collation  dans 
fon  jardin.  U  l'attendit  en  effet  ,  avec 
«ne  collation  fort  recherchëe ,  &  un 
beau  buffet ,  tout  aux  armes  {TOlym-- 
pîa.  Elle  s*apperçut  bientôt  de  la  chofe, 
&  compta  déjà  le  buffet  pour  elle  : 
c'étoit  la  mode  de  lui  envoyer  des 
fleurs  ou  des  fruits  dans  des  baflîns  de 
vermeil  ,  qui  lui  demeuroient  auflî. 
Au  fortir  de  chez  Ottoboni ,  Tami  com- 
mun lui  dit  que  la  Dame  avoit  compris 
fon  deffeia,  &  en  étoit  charmée.  Ce- 
lui-ci mena  fon  ami  dans  fon  cabinet , 
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&  lui  montra  un  très-beau  collier  de 
perles,  endifant  :  Ceci  ira  encore  avic 
la  Creden^a^  (le  buffet.  )  Quinze  jours 
après  >  il  y  eut  une  promotion  ,  dans 
laquelle  Ottoboni  fut  nommé.  Sur  quoi 
il  fe  bâta  de  renvoyer  le  colier  de 
perles  chez  le  Jouailler,  &  de  faire 
âter  de  fa  vaiffelle  les  armes  d'OLym^ 
pia. 

En  Décembre  171 3  ,  Louis  XIP^^ 
voyant  le  Maréchal  de  Villars ,  &  quel- 
ques Officiers  généraux  Allemands  & 
Anglais ,  qui  fe  promeno^ent  à  fa  fuite 
dans  les  jardins  de  Marly  y  leur  dit  { 
Avouez  ,  Mejf&eurs  ,  que  voilà  un 
homme  qui  vous  a  fait  bien  de  la  peine  { 
&  que  vous  n'auriez  pas  cru,  il  y  a 
fîx  mois  ,  devoir  vous  promener  fitôt 
avec  lui  ? 

Sur  quoi  un  de  ces  Officiers  dit  k 
Monfieur  de   Villars  :■  4H  .  Quel  fUiût 
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»  de  vivre  fous  un  Maître  qui  veuj  bieil' 

^  dire  de  pareilles  chofes  !  )> 

Un  Officier  Anglais  ajouta  :  «  Que* 
»  s'ilavoit  été  capable  d'aimer  un  Roi,: 
)>  il  aurait  aime  Louis  XÎV.  » 

Un  Anglais ,  enthoufiafte  de  Shakep 

peare  ,   après   avoir    été  afl'ez  raifon- 

nable,  ou  a/Tez  Politique ,  pour  ne  pas 

entreprendre  de  le  juftifier ,  eu  ëgard 

i  la|)rofenàtion  qu'il  femble  avoir  af- 

fedee  des  règles  du  Théâtre ,  de  la^ 

•décence  &.  de  la  vraifemblance  dans 

pluTieurs  de  Tes  pièces  ;  finit  par  dire  : 

.  <(  Avoués,  du  moins,  que  jamais  Poëte 

p  ne  joignit  à  une  idée  û  parfaite  des' 

:  »  paillons  y  des  humeurs  âc  des  fenti>- 

'^>  mens  du  genre  humain  ;   une  im&*^ 

^  gination  plus  riche  ,  plus  hardie  & 

V  plus  créatrice  f  Qu'il  peint  to«s  leS' 

"p  caradères ,  depuis  les  Héros  âc'les 

y  Rois  y  jufqu'aux  Cabaretiers  &  aux 
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y  Payfahs  ,  avec  la  même  vigueur  ? 
y  Que  û  la  nature  humaine  ëtoit  dé^ 
»  truite,  &  qu'il  ne  reftât  aucun  mo- 
^  nument  ,  excepté  fes  Ouvrages  , 
»  d'autres  êtres  pourroient  favoir ,  par 
y  fes  écrits,  ce  qu  étoit  l'homme  ?  » 

Si  Charles  XII  ^  Roi  de  Suéde  ^  ainii 
qu'on  le  prétend  ,  s'étoit  propofé  le 
grand  Alexandre  pour  modèle,  pour- 
quoi n*a-t-il  pas  imité  la  conduite  de 
ce  Héros  envers  Vorus^ ,  auquel  il  ren- 
dit fes  Etats  ,  après  l'avoir  vaincu  & 
fait  prifonnier  ?  Pourquoi  ,  tout  au 
contraire  ,  le  Héros  du  Nord ,  lorfqu'il 
fut  s'emparer  de  la  Pologne ,  la  donna- 
t-il  à  Stamjlas\^  &  poufla-t-il  fon  ref- 
fentiment  contre  Augujîe  III  j  jufqua 
l'obliger  d'écrire  une  lettre  de  félicita- 
tion  a  celui  qu'il  venoit  de  nommer  Roi 
de  Pologne  ,  à  fa  place  ?  Pourquoi 
enfin  la   vifite  y  plus  qu  içiprudente  ;^ 
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'qu'il  ofâ  faire,  feul^  k  ce  Souverain 
dëtrône'  par  lui-même  l  N*etoit-cc  pas 
une  nouvelle  infulte  ,  ou  plutàt  le 
triomphe  d'une  âme  étroite  &  baâe> 
inutile ,  à  tous  égards ,  &  très-danger- 
reux  pour  lui  ? 

Ceil  que,  probablement,   malgré  quelques 

défauts , 
Dont  rhomme ,  quel  qu'il  (bit ,  trop  rarement, 
eft  maître ,  • 

Alexandre  étoit  un  Héros, 
Et  Con  émule  voulolt  Tétre* 

Après  la  mort  du  Pape  Alexandre  P^, 
en  1410,  il  fe  trouva  trois  Papes  k  la 
fois  dans  l'Eglife  ,  Jean  XXIII ^  Be^ 
fioît  XIII  y  &  Grégoire  XIL  Sur  quoi 
Sigifmond  ^  Roi  des  Bomains ,  qui  fei- 
gnoit  de  foutenir  Jean  XXIII ^  qu'il 
croyoit  pourtant  indigne  de  la  Thiare  * , 

*  Auffi  fut-îl  dépofé  au  Concile  de  ConCm 
^tnce^en  141t. 
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Tayant  prefle  de  convoquer  yp  Concile 
pour  mettre  fin  aux  troubles  qui  défo- 
Lient   la    Chrétienté;  Jean  ,  fuivant 
le  décret  de  celui  de  Pife  ^  où  il  avoit 
été  réfolu  ,  que  dans  trois  ans  on  at« 
fembleroit    un    Concile    dans  un   lieu 
convenable  ,  qui  feroît  indiqué  aupara- 
vant ,  en  convoqua  un  à  Rome  ;  où  il 
arriva,   félon  le   rapport  de  quelques 
Hiftoriens ,  une  Aventure  affez  extraor- 
dinaire. Ceft  que,  dès  l'ouverture  de 
cette  Aflemblée ,  après  la  MciTe ,  tout 
le  monde   ayant   pris    place,  on    vit 
tout-k-coup  un  gros  hibou  s'élancer  d'un 
coin  de  l'Eglifè ,  planer  fur  les  têtes 
des   affiftans,  .&  regarder  fixement  le 
Pape  y  en  jettant  des  cris  auffi  finiftres 
que  terribles  !  A  ce  fpeélacle ,  tandis 
que   les  uns  trembloient   de  peur,  & 
que  les  autres ,  fe  retenant  de  rire ,  te- 
noient  tout  bas  certains  propos ,  que  Ton 
fc  difpenfe  de  rapporter ,  le  Pape  épou- 
vanté, fe  retire  ôc  rompt  rAiremblée, 
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Que%ùes  jours  après ,  le  rilaiiï  AtA^ 
mal  ,  ayant  reparu  dans  une  autre: 
féance ,  les  Prélats  n'ayant  pu  parvenir 
à  le  chalTer  de  TEglife,  le  tuèrent  ^. 
coups  de  bâton. 
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ANECDOTE, 
Concernant    Ta  merlan. 


V>EUX  qui  n'ont  qu  une  légère  coff- 
noiflance-  de  l'Hiftoire  5  &  qui  enten- 
dent parler  de  Tamerlan ,  le  regardent 
comme  un  heureux  Aventurier,  comme 
1^1  barbare ,  &  ignorent  qu'il  defcen- 
doit  du  fameux  Gengiskan.  Voici  un 
trait  de  lui  ^  qui  pourra  démentir  ce 
préjugé.     . 

Etant  en  Syrie  avec  fon  armée  vic- 
torieufe ,  un  pauvre  homme  qui ,  en 
labourant  fon  champ,  y  avoit  trouvé 
un  trçfor ,  ayant  été  préfenté  au  vain- 
queur ;  ce  Prince  ordonna,  que  Ton 
vuidât  le  vafe  qui  renfermoit  un  grand 
nombre  de  pièces  dor  ;  &  que  Iota 
vit  s'il  stn  trouvoit^ueIque$-anesav^ 
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lempreinte  de  fes  ancêtres.  Ayant  ap« 
pris  qu'il  ne  s'en  trouvoit  aucune  : 
€  Gardons-nous  bien  (  sVcria-t-il  )  d'à- 
»  ter  à  ce  pauvre  homme  »  ce  qu'il  fem«* 
»  ble  lui  avoir  été  envoyé  de  Dieu  I 

Il  ne  paroit  pas  non  plus  que  ce 
Prince  fût  dun  caraélère  auifi  violent 
que  quelques  Hiftôriens  lont  prétendu. 
Un  Perfan ,  contemporain  de  ce  Mo-  - 
narque  »  raconte  quAmeJi  Cormani^ 
PoSte  Perftn,  étant  avec  lui  dans  le 
même  bain,  &  jouant  à  un  jeu  d*ef« 
prit  ,  qui  confiAoit  k  eftimer  en  ar-* 
gent)  ce  que  valoit  chaque  perfonne 
de  la  compagnie  :  ^  Je  vous  eftime 
»  trente  Acres ,  dit-il ,  à  ce  Prince.  -*- 
)>  La  ferviette  dont  je  m'efluye  les 
»  vaut ,  répondit  Tamerlan  f  -^  #(  Mais 
»  c'efl  auili  en  comptant  la  ferviette , 
répliqua  le  Poëte. 

6  Un  Prince  qui"  permettoit  des  li- 
bertés de  ce  genre ,  ne  doit  pas  être 
fréfumé  d'un  caraâère   bien  féroce* 
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n  eft  pourtant  vrai ,  que  tel  Souverain 
qui  fe  familiarife  avec  les  petits ,  peut 
faire  égorger  les  autres  :  témoin  notre 
Roi  Louis  XL 
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PRETENDUE  CLEF  D'ESTHER  , 
Tragédie  de  Racikis. 


K 


^ActNE  y  cet  homme  excellent  ^ 
Dans  l'Antiquité  fi  favant  y 
Des  Grecs  imitant  les  Ouvrages» 
Nous  peint  t  fous  des  noms  empruntés  r 
Les  plus  illuftres  Perfonnages 
QxL  Apollon  ait  jamais  chantés* 

Sout  le  nom  iiAtnan  le  cruel , 
Louvois  e(l  peint  au  naturel; 
Et  de  Vaflhi  la  décadence  , 
Nous  retrace  un  portrait  vivant 
De  ce  qu*a  vu  la  Cour  de  Franfe  ,, 
A  la  chute  de  Monte/pan. 

'^^^ 

La  perfécution  des  Juifs , 
De  nos  Huguenots  fugitifs. 
£il  une  vive  rcfTcmblance^ 
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Et  VEfther  quî  règne  aujourd'hui, 
Descend  des  Rois  ,  dont  la  puiflànce , 
Fut  leur  afyle  &  leur  appui  *•  ^ 

Mais  pourquoi ,  comme.  Affuérus , 
Notre  Roi ,  comblé  de  vertus , 
N'a-t-il  point  calmé  ft  colère  ?  • 

Je  vais  vous  le  dire  en  deux  mots  x 
Les  Juifs  n'eurent  jamais  a&ire 
Aux  Jéfuites  &  aux  Bigots. 


*  Madame  de  3faii/rff an  ctoîc  perice-filie  d'v^^rî^/fA 
J^Aubigné ,  qui  paflfoic  pour  être  bâtard  ^Antoine  de 
Navarre  ,  père  du  Roi  Henri  IV,  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c*eft  qu'il  a  été  élevé  avec  ce  dernier  Roi 
le  qu'écanr  jeunes»  ils  couchoîent  toujoucs  dans  la^ 
ptême  chambre». 
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SUR 

LES  ANCIENNES  ROMANCES. 


«  o  u  il  Q  U  o  T  avons-nous  û  pcfu  ^  ou 
pour  mieux  dire ,  prefque  pas  ,  de  ces 
anciennes  Romances  liiftoriques  ^  tra- 
giques^ ou  intëreiTantes ,  k  quelques 
ëgards  que  ce  foit ,  tandis  que  les  Es- 
pagnols y  les  Anglais  ^  les  AÙemans ,  &c* 
en  ont  des  Recueils  qui  fe  font  tou-« 
jours  lire  avec  d'autant  plus  de  plaifîr , 
qu'en  rappellant  plus  ou  moins  bien  k 
la  mémoire  des  évenemens  faits  pour 
occuper  ou  le  cœur  ou  refprit ,  elles 
ont  de  plus  le  mérite  de  peindre  les 
mœurs  anciennes ,  toujours  faites ,  foit 
pour  nous  amufer,  foit  pour  nous  inf- 
truire  agre'ablement  î 

Le  prodigieux  fuccès  de  la  Romance 
de  Marlborouçh  ,    pourroit    feul    en 
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donner  U  preuve.,  fi  remprefTement 
avçç  lequel  nous  nous  bâtons  de  tranC* 
porter  les  Romances  étrangères  dans 
i^otre  Languç  étpit  aujourd'hui  moins 
connu* 

Le  Français  a  pourtant  chanté  dam 
tous  les  tems  ! .  •  •  Mais  dût  cette  fri^ 
volité  dont  oh  l'a  fi  fou  vent  accufë,  & 
fon  goût  pour  le  changement,  lui  avoir 
f^it  ne'gliger  ,  &  par  degrés  totalement 
publier  les  anciennes  Cbanfons  de  no$ 
ayeux ,  il  n  eft  pas  moins  iétonnant  qu'il 
s'^n  trouve  fi  peu  de  veftiges  dans  les 
anciens  Recueils ,  ovi  prefque  tous  Içs 
genres  de  Poëfies  qui  furent  jadis  à  la 
mode  fe  trouvent,  foit  en  totalité,  foit 
en  partie ,  confervés  jufqu'à  nos  jours. 
Dirait- on  que  nos  Fabliaux,  (  dont 
M.  Legrand  viept  de  nous  donner  un 
choix ,  qui  lui  /ait  tant  d'honneur ,  ) 
nétoient  en  effet  que  des  Romances 
chantées  par  les  Ménefiriers ,  &  doijt 
Içs  airs,    probablement  peu  faits  pour 
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en  perpétuer  la  me'moire  ,  font ,  aîn/î 
que  ces  petits  Poëmes ,  infenfiblement 
tombés  dans  l'oubli  ?• .  •  Le  contraire  fe 
prouve  par  les  Chanfons  amoureufes  de 
Thibaut ,  Comte  de  Champagne  y  d*E ri" 
guerrani  de  Coucy  &  autres ,  dont  les 
airs  ont  pafle  jufgu'à  nous^  ainfî  que 
leurs  Chanfons. 

En  attendant  que  cette  queilion  , 
faite  pour  inviter  quelque  plume  plus 
exercée  dans  ce  genre  que  celle  de 
l'Editeur,  fôit  décidée  ,  il  fera  des 
vœux  pour  que  les  Littérateurs  &  les 
amateurs  des  anciennes  Romances  ré- 
pandues ,  ne  dût-  ce  être  que  parmi  le 
peuple  de  nos  différentes  Provinces ,  les 
communiquerii  au  Public  ,  ainfî  qu'il  en 
donne  l'exemple  en  inférant  celle  qui 
fuit  dans  un  Recueil,  dont  le  but  eft  de 
raffembler  les  parties  ou  négligées  ou 
prefque  oubliées  fervant  a  l'Hiftoire  ou 
aux  Belles-Lettres  de  la  Nation. 


INTÉRESSANTES,      ly^ 

tECOMTE    O  R  R  y, 

£  T 

LES  Nonnes  de  Fakmoutjer^ 

Ancienne  Romance  Picarde  *. 
Allegro. 


iï^ 


^^fe=^^ 


^ 


Le  Comte  Or-RY    difoit,  pour 


îfflirH: 


i 


Êgip^a 


EE 


«'égay-      er , 


qu'il    vouloit 


Ë 


* 


qPI 


^^î 


3^ 


-sfc^CZp 


prendre      le    Couvent   de   Fat.now 


î^^^^ig 


tier.  Pour   plaire  aux  Nonnes, 

&  pour  les  dé-fen-  nuyer.    Pour. 
^  JI  ne  rçftoit   de  cetts  Romance  y  quo 
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Ce  Comte  Orry^  Châtelain  redouté ^ 
Après  la  ChafTe ,  n*aimoit  rien  ^ue  la  Gaité , 
Que  la  Bombance ,  les  Combats ,  &  la  Beauté. 

HoLA  !  mon  Page  ?  Venez  me  confeiller?  •• 
L'Amour  me  berce ,  &  je  ne  puis  Cbmmçiller... 
Comment  m'y  prendre ,  pour  dans  ce  Côuve^it 
entrer  ! 

•—  SiRB ,  îl  faut  prendre  quatorze  Chevaliers  ; 
Et  tous,  en  Nonnes,  il  vous  les  faut  habiller/ 
Puis ,  à  nuit  clôfe ,  à  la  porte  aller  heurter. 


Ton  croit  du  quatorzième  ou  du  quinzième 
fîècle ,  que  quelques  fragmens ,  dont  la  /ing(i- 
larité  a  paru  affez  piquante  ,  pour  engager 
M.  Z>.  Z.  P,  à  tenter  d'en  remplir  les  la- 
cunes,  &  d'en  rajeunir,  à-peu-près,  le  lap- 
gage.  Il  a  cru  même  devoir  en  conftrver 
TAir ,  (ur  lequel  il  a  autrefois  entendu  chan- 
ter &  danlèr  ces  mêmes  fragmens ,  dans  la 
Picardie, 

Orkt 
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Omrt  va  prendre  quatorze  Chevaliers; 
Et  tous ,  en  Nonnes ,  Orry  les  fait  habiller  ; 
Puis ,  à  nuit  dôfe,  à  la  porte  ils  vont  heurter** 

•—  H  o  L  A  !  qui  frappe?  . .  Qui  mène  un 
(î  grand  bruit  ! 
fc—  Ce  font  des  Nonnes  ,  &  qui  ne  vont  que  de 

nuit; 
Qui  (ont  en  crainte  de  ce  maudit  Comte  Orry  ! 

Survient    TAbbeiïe  ^    les   yeux   tout 
endormis.  •• 
— Soyez,  Mefdames,  bien  venues  en  ce  logîs  T.é 
Mais  comment  fairef «.Où  trouver  quatorze  licsî 

Chaque  Nonnette,  d'un  cœur  vraiment 

Chréden , 
Aux  Etrangères  oâfre  la  moitié  du  /!en«.*. 
•T-Soit  (dit  TAbbeiTe)  :  Soeur  ColUttt  aum 

le  mien. 

*  On  fait  quelle  écoic  U  licence  au  mœurs  8c  Im 
cyra^e  dei  Seigneurs,  Tous  le  Gouvernement /ifiv* 
dal. . .  Er  puis ,  regccjKons  le  bon  vieux  rems  ! 

Tome  UL  h 
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La  Soeur  Colette ,  c'étoît  le  Comte  Orry  , 
Qui ,  pour  TAbbefTe ,  d'amour  ayant  appétit , 
Pans  (k  peau  grille  de  trouver  la  Pie  au  nid  f 

'^^^ 
Fraîche,  dodue,  œil  noir  &  blanches  dents, 
Gentil  corfage ,    peau   d'hermine    &    pieds 

d'enfans , 
^a  dame    AbbefTe  ne    comptoU  pas  vingts 
cinq  ans* 

Au  lit  enfemble,  tous  les  deux  bien  preffes... 
Ah!    dît    FAbbefTe..»    Ciel,    comme  vous 

m'embraflez  f . . 
■^  Vrai  Dieu,  Madame  !  P«ut-on  vous  aimer 
affez? 

'^^^ 

f»mm  Ah  !  Sœur  Colette ,  qu'avez  bien  le  co^r 
bon  !.  •  .  • 

Maïs,  Sœur  Colette^  qu'avez  bien  rude  men- 
ton ?•• 
«p^Parbleu!  Madame,  aiafi  mes  Compagne^ 
rpnt. 
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—  Toutes  mes Noimcs, venez  me  fecourir? 
Croix  8c  Bannières,  TEau  bénite  allez  quérir? 
Car  je  fuis  prifè  par  ce  maudit  Comte  Orry  ! 

—Ah  !  dame  Ajbeffe,  vous  avez  beau  crier: 
LaifTez  en  place,  Croix,  Bannière  &  Bénitier; 
Car  chaque  Nonne ,  eft  avec  fon  Chevalier. 

La  pauvre  Abbefle ,  après  un  plus  grand  crî. 
Sans  voir  de  Nonnes,  n'efpérantplus  de  merci: 
Prit  patience  avec  Sœur  Colette  auITi  ! 

Neuf  mois  en  fuite ,  vers  le  mois  de  JanA*îer , 
L'Hifloire  ajoute  (&  comme  un  fait/înguîicrî) 
Que  chaque  Nonne ,  ût  un  petit  Chevalier. 

En  voici  une  autre ,  fur  la  Pompe 
funèbre  de  François  de  Lorraine  ^  Duc 
de  GuiJ'e  %  afTaffine'  par  Pohroc  de  Miré  y 

*Ce  Héros   (car  il   Tétolt,  dans    toute 

Lij 
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^n  156;  ,  &  qui,  probablement^  a 
étë  faite  par  les  Htiguenots^  dont  il 
ayoit  toujours  ëté  le  fléau. 

retendue  du  terme,  puifqu*il  joignoit  toute 
la  noblefle  des  fênômens  dont  l'âme  îiufliaine 
f^uiffè  être  (ùfceptible  â  la  valeur  la  pli»  care 
&  la  plus  éclatante  )  ;  ce  Héros ,  di»-je , 
terraffc,  au  £ége.  de  Boulognt^fuT-Mer^  en 
154^,  venoit  d être  porté  dans  fa  tente,  où 
Vk  étoit  regardé  comme  mort  :  avec  d'autant 
plus  de  raifon  que  la  ble'flure ,  provenant 
d*un  coup  de  lance ,  dont  le  tronçon ,  après 
avoir  percé  la  joue,  au-deffbus  de  l'œil  droit 
du  Prince ,  &  pénétré  jufqu'à  la  nuque ,  au- 
deifous  de  Toreille  gauche,  étoit  reHé  ^s 
la  tktz. 

Arrive  Amhroife  Paré  ^  (on  QiîrurgîeJJ, 
qui ,  maître  de  la  fîennc,  quoique  tendrement 
attaché  au  Duc ,  après  un  mûr  examen  ; 
Mcflieurs  !  (  s'écrîa-t-il ,  aveC  tranfport,  aux 
AiTiftans ,  fonda;is  en  pleurs ,)  le  Prince  n'jfl 
pas  mort  ! . . .  Mais  il  va  bient6ç  l'être ,  à 
moins  qu'en  perdant  toute  efpcce  de  refpeâ 
dû  à  fà  personne,  je  ne  hafarde  d'arracher, 
à  rinfiant  mcqie^  ce  tronçon  de  la  tétç  dv 
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Nous  ne  lui  donnons  place  dans  ce 


ble(ré#.«  Et  je  le  tente,  aux  rifques  de. tout 
ce  qu'il  peut  m'en  arriver* 

Cet  habile  8c  intrépide  Chirurgien ,  appli- 
que alors  Ton  pied  gauche  fur  la  face  du 
Prince  ,  avec  fes  onglies  parvient  à  ébran- 
ler doucement  le  fatal  tronçon  ,  Se  par  de- 
grés ,  l'attire  4  lui ,  avec  affez  d'adreffe  pour 
ne  pas  achever,  par  des  efforts  trop  vîolens, 
de  faire  expirer  le  malade. 

Le  fuccès  répondit  à  refpoîr  de  l'heureux 
Opérateur,  ainfi  que  de  l'armée  entière  : 
d'où  s'enfuîvît  la  fortune  de  Parc^  qui  de- 
puis fut  Prerifiîer  Chirurgien  de  quatre  de  nos 
Rois.  Et  c'eft  de  là  qu'eft  refté  À  François  y 
Duc  de  Giiife  ,  le  furnom  de  Balafré. 

Attendu  (^ Amhroife  Parc  étoit  Hugue- 
not ,  Il  auroït  été'  enveloppé  dans  l'affreux 
maflac-e  de  la  Saint-BarthcUmly  G  Chat^ 
Us  ÎX y  qui,  avec  une  Arquebufe,  tiroît 
lui-même  fur  fes  Sujets ,  n'eût  enfermé  Paré 
dans  fa  propre  chambre ,  en  difant  :  Çw'i/ 
ri  étoit  pas  raifonnahle  quun  homme  qui 
pouvait  fervir  à  tout  un  petit  monde ,  fite 
étinfi  majfacréé 

L  11) 
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Recueil,  qu'à  titre  de  fingularité,  fit 
â  caufe  de  plus  d'un  tiait  de  reflem^ 
blance  avec  celle  de  Marlborough  ^ 
defquels  on  peut  induire  que  Tune  def 
deux  n  eft  pas  vraiment  originale.  Refte 
à  fa  voir,  quelle  eft  l'aînée  • .  •Hélas  !  juf- 
qu'où  ne  s'étend  pas^  aujourd'hui,  le 
plagiat  \ 
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LE    CONVOI 
DU  Duc  i>E  Gv  j  s  E  y 

Romane  &  ,  ou  Ckanfon  des  Rues. 
Allegro. 


E^Ê: 


m 


s^^^ 


ui  veut  ouir  Chan-fon?  Qui 


EEEÊ: 


g=^=f^^ 


fe^ 


veut  ouir  Chan-fon?  Ccft  du  grand 


1^^ 


îi 


:pi 


z<^=^i 


Duc  de  Guise,    Et  bon, bon, bon. 


Û 


Eii^^!=&^: 


dira 


bon,  di ,  dan,  di,  dan,  bon  :  Ccft 


lë 


Du  grand  Duc  de    GuiSE. 

N.  B.  Ceci  fe  parle  : 
Qui  ejiînorty  &  enterré* 
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Qui  efi  mort  8c  enterré,  j/>«, 
Aux  quatre  coins  du  Poêle  , 
Et  bon ,  bon  ,  bon ,  bon  , 
Dl ,  dan ,  di ,  dan ,  bon  » 
Aux  quatre  coins  du  Poêle ,  ^ 
Quatre  Gentilshom's  y  avoie^ 

Quatre  Gentilshom's  y  ayoit  »  ^//« 
Dont  Tun  portoit  fon  caique  , 

Et  bon,  &c. 
Et  l'autre  fes  pijlolets. 

Et  Tauire  fes  piftolets ,  3/Vt 
Et  Tautrc  fon  épce, 

Et  bon  ,  &c. 
Qiù  tant  (VHiig'nots  a  tués^ 

Qui  tant  d*Hug*nots  a  tués ,  hiu 
Vtnoit  le  quatrième. 

Et  bon ,  &c. 
Qui  itoit  le  plu?  dolent» 


Qui  étolt  le  plus  dolent ,  Hs% 
Après  venoîent  les  Pages  » 

Et  bon ,  Sec. 
Et  les  Valets  de  pîed^ 

Et  les  Valbts  de  piedi  his, 
Avecque  de  grands  crêpes  y 

Et  bon ,  5cc* 
Mt  des  foullers  cirés  % 

Êt  des  foullers  cirés ,  hls» 
Et  des  beaux  bas  d*Eâame  ^ 

Et  bon  ,  &c* 
Et  des  culottes  de  plan. 

ÊT  des  culottes  de  plau,  his% 
La  cérémonie  faite. 

Et  bon ,  &c* 
Chacun  s'alla  couchera 

Chacun  s*alla  coucher ,  his^ 
Les  uns  avec  leurs  femmes. 

Et  bon ,  &c* 
Et  les  autres  tout  feuls. 
Lv 
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I  I  um  u»— w** 


LETTRE 

DU  CARDINAL  DE  RlCHELlElT, 

AU  PÈRE  SUFFREN^  JÉSUITE, 
Nommé  Confefleur  du  ^oï  Louis  XIII. 


Ayant  plu  au  Roi ,  faire  choix  de 
votre  perfonne ,  pour  être  fon  Confef- 
feur,  lafTeflion  que  je  porte  à  votre 
Ordre  ,  &  la  connoiflance  du  bien  que 
j'ai  que  vous  pouvez  faire,  en  fervant, 
comme  vous  ferez ,  Sa  Majefté  en 
cette  charge ,  me  font  défirer  que  vous 
la  rempliriez  autant  d'années  qu'il 
plaira  a  Dieu  de  vous  laiffer  au  monde. 
C'eft  ce  qui  fait ,  que  m  aflurant  que 
vous  ferez  quelques  cas  de  mes  avis, 
fur  le  procédé  çu^  ^^^^  ^^«^  ^  tenir 
en  cette  condition  nouvelle ,  bien  que 
/e  facbc  aOcz  î«e  ce  ne  fera  pas  le 
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defir  de  vous  maintenir  à  la  Cour  qui 
Vous  fera  obferver  ce  qui  fera  necef- 
faire  pour  cet  effet;  après  vous  y  avoir 
convié  autant  qu'il  m'eft  po/îible  par 
deux  puiflantes  confide'rations ,  celle  de 
la  gloire  de  Dieu  &  du  fervice  du  Roi , 
à  qui  vous  la  devez ,  puifqu'il  vous  a 
fait  cet  honneur  de  vous  choifir  entre 
tant  de  bons  Religieux  de  tous  les 
Ordres  ;  je  vous  toucherai  un  mot ,  par 
la  préfente ,  de  ce  que  je  juge  nécef- 
faire ,  tant  pour  votre  conduite ,  que 
pour  l'honneur  &  maintien  de  votre 
Compagnie  que  )*ai  toujours  aimée. 

Ne  vous  mêlez  donc  point,  je  vous 
prie,  des  affaires  d'Etat.  Parce  qu'outre 
qu  elles  ne  font  point  de  votre  charge  ; 
n'en  connoiffant  point  les  fuites ,  il 
vous  feroit  impoffible  d'en  porter  un 
jugement  certain.  ^ 

,  N'allez  chez  le  Roi ,  que  lorfqu'on 
vous  y  app:eller^ .:  afin  que  ne  rendant 
point  votre  perfonne  commune  &  ou 

Lvj 
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dinaîre ,  ce  que  vous  dëfirez  pour'  lè- 

bien  foit  de  plus  grande  confidëration. 

Ne  parlez  d  aucunes  des  affaires  du- 
tiers  &  du  quart  qui  intéreflent  les  fe-» 
culiers  ;  non-feulement  ^  parce  que  vous 
n'êtes  pas  établi  pour  cela ,  mais  d  au-« 
tant  que  vous  feriez  accablé ,  ne  pou- 
vant parler  pour  tous  ceux  qui ,  eir 
vous  recherchant ,  vous  détourneroient 
des  devoirs  de  votre  profefGon. 

N'ayez  point  l'ambition  de  difpofer 
dés  Evêchés  &  des  Abbayes ,  étant  chofe 
qui  doit  dépendre  immédiatement  du 
Roi,  ainfî  que  de  toutes  Tes  autres 
grâces  :  à  moins  que  vous  ne  fuffiez 
quelques  raifons  qui  vous  obligeaflènt> 
en  confcience  de  parler ,  pour  em- 
pêcher que  les  grandes  charges  de  l'E- 
glife  fuflent  remplies  par  des  perfonnes 
indignes  de  les  pofleder. 

N'employez  en  vos  fermons  que 
trois  quarts  d'heure, au  plus;  afin  que 
dans  l'attention  que  les  moins  dévots 
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6nt  accoutumé  de  donner  pour  peif 
de  tems,  les  bonnes  âmes  reçoivent 
îes  bonnes  inftruéHons  que  vous  vou-^ 
drez  leur  donner. 

Pour  ce  qui  eft  de  votre  Ordre , 
embraflez  peu  l«s  affaires  qui  le  con-» 
cernent;  &  quand  il  fera  néceffaire 
d'en  parler,  laiflez  le  faire  à  d'autres 
de  la  Compagnie  :  afin  que  chacun 
voie  que  votre  Ordre  defire  plutôt  ob- 
tenir du  Roi  ce  qu'il  demande  ,  par 
fuftice ,  que  par  le  refpecJl  dû  à  foir 
Confeffeur. 

Faites  que  vos  Pères  fe  rendent  fou- 
rnis ,  en  ce  qui  fe  doit  aux  Ordinaires  y 
qui  font  les  Puiflanees  légitimes  éta«* 
blies  par  TEglife. 

Qu'ils  ne  donnent  point  de  jaloufie 
aux  autres  Religieux  ,  qui  étant  plus 
anciens ,  portent  d  autant  xmpatienmient 
d'être  traités  par  les  vôtres ,  comme  sus 
étoient  inférieurs.  Que  nôn-feulement 
tosPères  ne  s'efforcent  pas  moins  d'établir 
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des  Collèges  aux  lie ax  ou  il  fe  trouve: 
de  la  réfiftance;  mais  même^  ^'ils 
n'aillent  pas  par-tout  oà  ils  font  ap*; 
pelles.  Qu'aux  lieux  où  ils'  font  déjà 
établis ,  ils  fe  contentent  de  prêcher  » 
confeflèr,  catéchifer,  &  inftriiire  la 
jeunefle,  fans  prendre  connoiflknce  deS' 
villes  ,  des  particuliers  &  des  fecretr 
des  familles. 

Faites  que  ,  déformais  ^  vos  Père$ 
ne  pourfuivent  plus  d'union»  de  Béné* 
éces  à  leurs  Collèges  :  car,  outre  que 
c'eft  pervertir  l'intention  des  Fonda- 
teurs ,  ce  grand  foin  qu'ils  ont  de  bien 
fonder  leurs  Msifons,  leur  attire  l'envie  j 
èç  fait  dire ,  '  q.u  ils  s'at^ndent  moins 
que  les  autres  Religieux^  k  la  Provi- 
dence divine. 

Que  vos  Supérieurs  prennent  foi-* 
gneui«m;en.t  gafde ,; je.  vous  prie , .  qu'aux 
cutis  dfî  votre  Qoippagnie  ne  fafiem; 
imprimer  des  livri^s  cgntenans  de  mau-? 
Vdifes  maximes  contre  les  juâes  règlef 
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des  Etais  ;  voire  qu  ils  s'abftiennent  d'en 
mettre  en  avant  aucune  qui  puifle  être 
prife  en  mauvais  fens. 

Tout  cela  étant,  le  Roi  continuera 
^  avoir  de  vous  la  fatisfadion  que 
votre  re'putation  lui  a  de'ja  donnée; 
vous  maintiendra ,  ainfi  que  votre 
Ordre ,  en  la  créance  en  laquelle  il  doit 
defirer  d'être  dans  le  monde  ;  &  vous 
acquierra  de  plus  en  plus  de  louanges , 
de  la  bouche  même  de  ceux  qui  vous 
voudroient  mal  :  qui  eft  ce  que  je  fais 
que  vous  méprifeg ,  ip^is  pourtant  né- 
ceflalre  pour  le  bien  dé  votre  Com- 
pagnie. •      / 


N.  B.  Rien  n'a  peut  ë\re  jamais  mieux 
peint  que  cette  Lettre  ,  le  caradère 
d*un  Miniftre  auffi  ferme  &  auflî  ja- 
loux de  fon  autorité,  que  Tétoit  le  Car- 
dinal de  Richelieu. 
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Celles  qui  fuirent,  prouvent  cônffî' 
bien  lefprit  dur  &  altier  de  cette' 
fière  Eminence^  apprètoit  de  fâcheux 
momens  à  ceu^  méiYies  qui  lui  ëtoient 
le  plus  étroitement  lies  par  le  fang. 
Et  l'on  ne  fauroit  s'empêcher  en  les 
lifant ,  de  plaindre  un  frère ,  dont 
l'attachement  connu ,  fe  trouvoit  payé^ 
dr'àuifi  peu  de  retour^ 
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LETTRE 

DU    CARDINAL    DE    LYON^ 

Pendant  fon  Ambafla^e  extraor- 
dinaire à  Rome,  en  1635  & 
1636. 

A  M.  BouTHiLLisiiy  Surintendant 
des  Finances^ 


Mon 


SIEUR, 


Cette  Lettre  ne  regardant  pas  les 
affaires  du  Roi,  mais  uniquement  les 
miennes ,  je  ne  vous  écris  pas  comme 
étant  Secre'taire  d'Etat  ou  Surintendant 
des  Finances ,'  mais  feulement  comme 
à  uti  de  mes  meilleurs  amis. 

J'ai  eu  ordre  de  venir  ici  :  j'y  fuis 
Yenu.  Je  veux  tromper  mon  imagina- 
tion, ,&  me  perfuader  qu'on  m'y  a 
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envoyé,  jugeant  que  je  fjufle  capable 

d'y  rendre  fervice. 

Jy  fuis  ;  le  féjour  m'en  eft  permis, 
Gomme  Cardinal;  il  m'eft  défendu >^ 
comme  Evèque.  De  façon  que  pour 
obéir  au  Pape  &  au  Roi  tout  enfem- 
ble,  je  me  trouve  contraint  de  re- 
mettre .mon  Archevêché  entre  les  mains 
de  Sa  Majefté.  Je  le  ferois  avec  re- 
gret, û  la  crbyance  dont  j'ai  déjà  parlé , 
&  à  laquelle  ]e  me  pofte  pieufement, 
ne  m'y  obligeoit  ;  car  il  eft  vrai  que 
j'y  trouve  beaucoup  de  défavantage ,  & 
nul  profit ,  fi  ce  n'eft  dans  la  fatisfac- 
lion  agréable  à  celui  de  qui  je  tiens 
tout  5  &  par  conféquent  à  qui  je  dois 
tout.  Car  il  eft  vrai  que  je  perds  le 
plus  clair  que  j'aie.  Je  joue,  en  un 
ipftant,  huit  mille  écus  de  rente,  poiff 
faire  une  efpèce  de  fécond  vœu  de 
pauvreté;  je  me  prive  des  revenus  que 
la  vente  de  Pierreencife  8c  de  m-a  niai- 
fon  de  Paris  ^  montant  à  près  de  deux 
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cens  mille  livres,  me  pouvoii  appor- 
V  ter;  &  ayant,  à  ce  compte,  par  une 
charité  mal  ordonnée,  travaillé  plutôt 
pour  mes  fuccefTeurs  que  pour  moi- 
même. 

Je  me  prive  du  fëjour  d'une  belle 
&  grande  ville ,  où  je  me  trouve  auffi 
aimé  que  fi  j'étois  honnête  homme*, 
où  j  avois  réfolu  de  finir  mes  jours , 
même  déjà  choifî  ma  fépulture  ;  tan- 
dis que  je  me  mets  dans*  le  cas  de  ne 
favoir  où  choifir  une  retraite  après 
mon  retour  d'ici ,  fi  mon  vifage  n'a- 
gréoit  plus  au  Roi ,  &  fi  mon  humeur 
mélancolique  dépljifoit,  à  l'ordinaire 
à  celui  en  qui  vous  m  écrivez  que  voi^s 
remarquâtes  de  la  tendrefle,  lorfque 
M.  Ma^arîn  lui  parla  de  moi. 

Je  fuis  bien  peu  de  chofe  ,  je  le 
reconnois  &  l'avoue  !  ^Jaîs  j'ofe  dire , 
fans  vanité ,  que  j'ai  toujours  plus  vala 

*On  ne  conçoit  pas  ce  que  ceci  veut  dire* 
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qu'il  ne  m*a  eftimë.  J'ai  troutë  ma  coiiw 
folation  dans  la  croyance  que  )  ai  qu'il 
me  regrettera  9  quand  il  m'aura:  perdu  ; 
&  ce  fera  peut-être  plutôt  qu'il  ne 
penfe ,  car  un  bon  cœur  ne  fauroit  fouf-^ 
frir  un  mépris  injufte  &  fans  f(mde« 
ment,  fans  qu'un  jufte  reilêntiment 
trop  long*tems  retenu^ne  caufe  degrandea 
altérations  &  de  grands  changement 
en  la  perfonne  de  celui  chez  lequel  il 
fait  fa  demeure. 

Au  refte,  quoiqu'il  arrive,  ma  pro- 
bité, mon  aflîê(5lion  &  ma. fidélité 5- 
feront  toujours  les  mêmes.  C*eft  le  feul 
tréfor  que  je  pofTéde  en  ce  monde-ci, 
&  le  feul  que  je  veux  qui  m'accom-* 
pagne   dans  l'autre. 

Je  fais  à  rebours  de  ceux  qui  é<  rl« 
vent  en  chiffres,  de  peur  quon  ne  dé* 
couvre  leur  fecret,  car  maintenant  je 
ne  m*en  fers  point. 

Telle  eft,  en  un  niot,  la  pofture  en 
laquelle  fe  trouve  le  C^ndànûdeLyorr^ 
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appauvri  fans   avoir   fait   de  dépenfç 

mal  à  propos;  exile,  fans  être  ciùmi- 

nel  ;   citoyen   d^  monde ,   fans  avoir 

Ain  afyle   propre  pour  y  voir  achever 

^e  blanchir  fes  cheveux  avec  honneut 

&  en  tranquillité.  Otez-lui  le  bonnet 

rouge  de  deflu^  la  tête ,  tous  lieux  font 

fa  patrie  :  jmai;5  ta;idis  qu'il  y  reftera , 

il  ny  a  que  Rome  ou  fon  Diocèfe, 

,qui  puflent  être  confide'ris  comme  t.els. 

Pour  Rome ,  ij  n  y  demeureroit  pas 

trois  heures ,  fi  le  fervice  du  Roi  ne 

Ty   attachoii.  De    Diocèfe,  il   n'pn  a 

plus ,  l'ayant  enfermé ,  pour  grand  qu'jil 

foit ,  dans  un  morceau  de  papier ,  qu'on 

Jui  a  fait  remettre  entre  les  niains  du 

Roi,  &c. 

A  Rome,  le  5  Juillet  1635. 
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SECONDE    LETTRE, 

AU    M  Ê  M  E« 


Je  fuis  heureux  en  ce  que  j'apprends 
toujours  plutôt  la  guerifon  de  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  que  fa  malade  : 
vu  que  la  joie  que  je  rcflens  du  recou- 
vrement de  fa  fante,  dtouffe  en  peu 
de  tems  le  déplaifir  que  me  caufe  le 
fowvenir  de  fon  incommodité. 

Il  eft  vrai  que ,  malgrcf  cela ,  l'appr^- 
henfion  me  demeure,  que  cette  partie 
fi  fouvent  affoiblie  par  des  fluxions  fâ- 
cbeufes,  ne  devienne  enfin  comme  la 
gouttière  fur  laquelle  &  par  laquelle 
une  infinité'  de  férofités  acres  &  d'hu- 
meurs corrompues ,  fe  déchargent  &  fe 
vuident. 
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Le  peu  d'eftime  qu'il  a  fait  jufqu  k 
préfent  de  ma  perfonne,  n'empêchera 
pas  que  je  n'aie  toujours  les  fentimens 
d'un  homme  de  bien  en  ce  qui  le  re- 
garde. Mais  aufli,  ni  le  tems,  ni  le 
ibmmeil ,  qu'on  dit  être  les  meilleurs 
médecins  des  douleurs  de  l'efprit ,  ni 
quoique   ce   puifïè  .être  ,   n'éteindront 
jamais  en  moi  les  reflentimer«  qu'un 
liomme    d'honneur   peut  nourrir  fans 
ofFenfer  Dieu  ,  &  dont  il  ne  pourroit 
être  exempt  fans  s'ofFenfer,  foit  même 
d'un  mépris   vifible. 

Ce  fouvenir  m'eft  importun  &  dé- 
fagréable;  mais  je  chéris  extrêmement 
la  mélancolie  qu'il  a  fait  naître  en 
moi;  &  je  la  nourris  &  la  conferve 
avec  foin  ,  ni  plus  ni  moins  que  ces 
anciens  qui  gardoient  du  foTon  danc 
des  boëtes,  ou  des  plumes  d'or,  comme 
un  remède  favori  pour  les  délivrer  d'une 
vie  honteufe ,  ou  miférable.  • . .  A  quel- 
(çue  heure  que  fe  puiffe  rencontrer  la 
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ornière  des  minutes  ,•  elle  ne  me  fur* 
prendra  point;  je  partirai  gaiement ^ 
fans  défirer  rien  autre  chofe  en  ce 
monde,  fmon  quil  pui^Te  reconnoitre 
après  ma  mort  ^  ce  que  j  ai  valu  durant 
ma  vie  ;  &  qu'il  a  perdu  un  ùhre  que 
tous  les  Peintres  $c  les  Poëies  les  plus 
babiles  ne  fauroient  ni  tirer  ^  ni  repré* 
fenter  au  naturel. 

Ainfi  je  me  reTous  ï  m*enfevelir  dana 
la  bonté  de  mon  Dieu^  entre  les  maint 
duquel  je  me  jette  du  meilleur  cœur 
que  je  ne  fis  jamais,  prenant  réfolu-» 
tion  de  ne  m'en  plus  fuir. 

Dè>!â  jugez  fi  je  fuis  aufli  fot  qu'on 
me  le  croit? 

A  Rome  le  18  Juillet  X635, 


f 
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1  ■    ■     =sc 

RÉPONSE 

DE    M.    LE  PRINCE    DE   £'♦'•% 
A    UNE    Lettre 

DE    M.    DE    Voltaire, 

Dans  laquelle  il  fe  traïtoit  de  vieux 

Hibou  ,    &    le    Prince  ,    ^f  Aigle 

Autrichien. 


Je  fais  que  le  Hibou,  favorifé  des  Cleux, 

De  la  SagelTe  eft  le  fyttibole. 
Si  je  ne  t'avois  vu ,  je  çroîrois  que  les  Dieux, 

Pour  réformer  notre  efpèce  frivole, 
Sous  cette  forme-là  t'ont  placé  parmi  nous  : 
Quand  à  Af/n^rv^  il  plaît ,  fbn  (brt  eft  afTez  doux. 

Mais  Minerve  toujours  ,  fait-elle  inflruire  8c 
plaire  f 
Elle  eft  fouvent,  maufTade,  Singulière, 
Et  Ton  lugubre  Oifeau  ne  te  reflemble  en  rîen^ 
Il  chante  mal ,  détefte  la  lumière , 
Eft  envieux ,  &  ne  fait  pas  le  bien  : 
Tome  UL  M 
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IMPROMPTU 

DU     MÊME     AUTE  U  R, 

V4l7  Prince   héréditaire  ^   aujourd'hui 
^  Duc  de  Brunfwick ,  <iui  lui  montroit 

des  vers  que  le  Roi  de  Pruffe  gvoit 

faits  pour  lui. 


\J  M  grand  Roi  vous  chanta ,  Tunlvers  vqus 

admire. 
Adoré  des  vainqueurs,  eftimé  des  vaincus. 
De  Cythcre  &  de  Mars  vous  foutenez  l'Empire, 
A  force  de  taleps  ,  de  gloire,.  •  &  de  C,y.« 

On  pourroit  joindre  à  ceci  plus 
d*iine  autre  Produâion  très  -  agre'able 
("lU  même  Auteur,  où  Ton  trouve  la 
même  facilité,  &  auxquelles  il  n  attache 
d'ftuire  importance  <jue  ççUe    4e  ion 


J 
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Mais,  plus  d*^gle,  que  toi...  La  Nature  cpuifce^ 
Pour  former  ton  Etre  divin , 
Depuis  long-tcms  s'eft  repofce. 
De  Perroquets ,  à  ramage  malin  , 

De  Geais  8c  de  Corbeaux,  je  vois  bien  des 
volières  : 

Maïs  Ton  verra  plutôt  furies  dcuxhcmifphèrcs, 
Deux  Soleils  luire  en  même  tems , 
Deux  Mondes  &  deux  Océans , 
Que  Ton  ne  verra  deux  F'oltalrcs  *• 


*  Voici  ce  que  dit  M.  le  Marquis  de  VllUtie  ^  daof 
Tes  (Euvres  imprimées  à  Londres,  1784;  in-iz  • 

. . .  •  VoiU  de  petits  vers  qui  arrivent  au  bout  de 
ma  plume ,  mais  qui  ne  valent  pas  ceux  que  le  Prince 
de  £  •  *  *  vient  d'adrelïcr  à.  M.  de  Voltaire  :  Je  ne 
fais  s'il  y  a  beaucoup  d' AUTRICHIENS  de  la 
trempe  de  celui  ci  ?  Il  ejl  difficile  d'avoir  plus  d'cf- 
prit,  plus  de  piquant ,  plus  d'originalité.  Le  Maître 
Va  dit  ;  ce  font  fcs  propres  paroles. 


Mii 
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'»c        I  <2>— 


IMPROMPTU 

DU     MÊME     AUTEUR, 

V4tr  Prince  héréditaire  ^  aujourd'hui 
^  Duc  de  Bninfwick,  qui  lui  momroit 
*    des  vers  que  le  Roi  de  Prujfe  avoie 
faits  pour  lui. 


\j  n  grand  Roi  vouf  chanta  ^rutilyeri  votif 

admire* 
Adoré  des  vainqueurs ,  eftimé  des  vaincus. 
De  Cyilicrc&  dcMars  vous  foutcncz  ITfnpîrc, 
A  force  de  taltnç ,  de  gloîrj..#  &  de  €•,#♦ 

^^^^ 

On  pourroit  joindre  a  ceci  plus 
d'une  autre  Production  très -agréable 
Ivi  même  Auteur,  où  Ton  trouve  la 
même  facilite,  &  auxquelles  il  n  attache 
cV^utre  importance  que  celle    4e  fou 


î 
\ 
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âniufement,  &  celui  de  la  focieté  dont 
il  fait  les  de'lices. 

La  plaifanterie  fuivante  ,  qui  a  été 
produite  dans  le  inême  efprit ,  eft  une 
efpèce  d'efquifle  de  fon  caradère ,  qui 
n'a  pas  trouvé  de  contradiéleurs  : 


=^aa^= 


E  P  I  T  A  P  H  E 
DE   M,   LE   PRINCE   DE  L'*'*^ 


v^i-GÎT...  NennI  :  mais  cî-gîra  , 
Dans  foixante  ans,  fî  Dieu  m'écoute. 
Un  Soldat ,  qui  rien  ne  redoute. 
En  Paix ,  en  Guerre ,  &  cœtera. 

Qui,  tranquille  au  (ein  de  Bellone y 
L'aimant  &  la  bravant  toujours  , 
L'Été  ,  THiver ,  le  Printems  &  l'Automne, 
Sous  des  drapeaux  ,  tifîus  par  les  Amours , 
Ne  connut  jamais  de  beaux  jours. 
Que  ceux  que  la  Victoire  donne  *. 

*  Tiré  du  Recueil  ci- devant  cité  ,  page  it5  ,  que 

Miij 
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Qui  voit  l'Original ,  &  qui  connoît  l'Auteur^ 
Dira  :  L'un  eQ  bien  peint ,  Tautre  n*eA  point 
menteur* 

\^%  Z/*  r^*  •  •  • 


iur  Ton  titre  feul ,  plu(îeurt  perConnes  avoienc  imagina 
«ievoir  être  bien  trille. 


ï  NT  É  RE  5  s  AN  T  l  s.      lyt 

ANECDOTE 

PARISIENNE. 


LJ  V  tems  de  la  Fronde  (  c  eft-à-dire 
de  la  guerre  de  Paris)  ^  TArchevêque 
ayant  recommande'  dans  un  Mandement 
de  fe  priver  des  Spedacles  pendant  le 
Carnaval,  le  bruit  fe  répandit  parmi  le 
peuple  que  \ Antéchrijl  venoit  de  pa- 
roître  dans  l'Orietit  :  ce  qui*,  fuivant 
l'ufage  ,  Teffrayà'  beaucoup.'  Sur  quoi , 
quelques  mauvais  plaifans  firent  cette 
Chanfon  ; 


Pécheurs  ft  gens  du  monde  ^ 

Écoutez- nous» 
Vous  peuple  de  la  Fronde^ 

Amend«2^-Yous» 

M  iv 
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Et  pour  Dieu ,  n'allez  pluii  an  Bal  » 
De  ce  Carnaval, 
Ni  à  rOpcra. 
O  gué  lan  la  lanière^ 
Oguclan^la. 

Gens  de  Robe  âc  d'Épée^ 

Qui  m'écoutez; 
Et  vous,  troupe  frifée 
De  beaux  Abbés  : 
Croyez-moi ,  n'allez  plus  au  Bat  ^  ^ 
De  ce  Carnaval ,      .  -     ' 

Ni  à  rOpéra. 
O  gué  lan  la ,  &Ct 

3« 
Dames  ^  &  vous  BdurgeoUès  ^ 

Dedans  Paris 
A  tous  venans'  courtoises , 
Hors  vos  maris; 
Croyez-moi ,  n'allez  plus  au  Bal,  &C4. 
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Fermiers  &  Gens  (Tafraires, 

De  qui  le  gain 
Caufe  tant  de  misères. 
Quittez  ce  train. 
Croyez-moi ,  n'allez  plus  au  Bal ,  3tCt 


*i^N?S»^^fr 


Au  Royaume  de  Pcrje  \ 

D*où ,  Dieu-merci, 
Bien  longue  eft  la  traverse , 
Ju(ques  ici  ; 
Un  Marmot ,  laid  &  bhcornu  , 
Au  monde  efl  venu , 
Il  nous  en  cuira  ! 
O  gué  làn  la ,  &c. 

•^^^ 
6. 

Au  jour  de  la  naiffance , 

On  vit  en  l'air. 
Des  fîgnes  d'importance. 

Et  maint  éclair  : 

Mt 
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On  y  vît  Livres  défendus  y 
Même  des  Pendus , 
Pour  ces  Livres  là* 
O  gué  lan  k  ^  ârc* 

/• 
XJne  Éclîpfe  de  Lune , 

En  plein  midi, 
A  la  nuit  la  plus  brune  , 
Fît  parolî. 
On  vît  cèrtaîiis  petits  Amans  ^  ' 
Faits  en  Ccrfs-volans  ^ 
Que  l'air  emporta. 
O  gué  lan  la ,  &c« 

8. 
Ce  n*efl  pas  une  Fable ,  - 
Qu'on  veut  conter  ; 
L'hiftoirç  eftjtrop  croyable , 
Pour^en  douter. 
Car  le  Grand-Maître  de  Saint- J^an  ^ 
La  tient  d'I/pahun^ 
Comme  la  voilà, 
O  gué  lan  la ,  &c. 
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s* 
Le  Bailli  de  NoailUs  ^ 

Digne  de  fol , 
De  Paris  à  Verfailles, 
Fut-  dire  au  Roi  : 
Sire ,  voici  ce  qu'on  écrit , 
Touchant  TAntéchrift , 
Arrivé  déjà» 
O  gué  lan  la ,  &c« 

lO. 

L'Am^ailâdeur  de  Malthâ^ 

Eres  de  Bagdet^ 
Un  jour  faifant  faire  alte, 
A  fon  Bidet  ; 
yit  à  terre  un  petit  enfant , 
Qui  n'étbit  pas  grand. 
Mais  qui  le  fera. 
O  gué  lan  la,  écc» 

II. 

L'enfant ,  quoique  (ans  père  y 

Comme  on  prétend, 
'A  la  plus  belle  mère 

De  rOrientr 

Mvj 


y6  ¥:ï  t  CE  J^ 

Elle  eft  du  fang  lies  grands  SopMs  t 
Mais  dç  fon  cher  fils» 
Le  Diable  >cfl  Papa,.  ; 
O  gu€  lanl^,.&c»  ;/.  ,1  . 

^■'-*^^\;  ..; 

iz.    ■       "    '^' 

Des  marques  de  la  Met^  *^ 

Il  eft-pourva: 
En  pointe  il  a  la  tête  ; 
Il  eil  boiTu. 
n  a  la  beuche  de  travers,'    -" 
Et  fait  tous  les  airs 
Ûe  nos  Opéras» 
O  gué  lan  la ,  &c« 

13. 

On  dit,  qu'à  Babylône^ 

Jamais  n*eft  né 
De  Marmoufet  (î  jaune  j 
^  Ni  iî  tané» 


'  Pc  VApocalypfc* 
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Il  parle ,  il  marche ,  il  a  des  dents , 
Et  nombre  d*enfans , 
A  rage  qti'il  a. 
O  gué  lan  la ,  &c« 

14. 

Il  a  noînbreufe  fuite  ^ 

Nombreux  tréfors  ; 
Tous  les  corps  refluftite  ^ 
Hors*  ceux  des  morts» 
Il  eft  grand  Théologien, 
Grand  Magicien, 
Grand  &  caetera» 
O  gué  laa  la ,  &c. 

Sans  s'être  fait  înflruîre 

Par  Us  Savans , 
Il  a  Tart  de  féduire 
Petits  &  Grands. 
Défendez-vous  de  Ces  discours. 
Beautés  de  nos  jours , 
Quand  il  vous  verra# 
O  gué  lan  la ,  &c. 


^7»  Pièces 

16. 

Un  certain  NouvelUfle 
De  ces  cantons  y 

Dit  qu'il  eft  JanfénijSe^ 
Dans  Tes  Sermons; 
Et  qu'il  a  déjà  pervertis 
Bon  nombre  de-Fils^ 
Du  grand  LoyoUu 

O  gué  lan  la ,  &c. 

Que  (ans  cérémonie^ 

Notre  Pafteur , 
De  loin  excommunie 
Cet  Impofleur  ; 
Et  lui  défende  en  Carnaval 
De  courir  le  Bal , 
Et  voir  rOpéra, 
O  gué  lan  la,  &c. 
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NOTICE, 
SUR  LE    COMTE  DE  PLÉLO^ 


éOUiS'Robert'HypoUte  de  Bréhan^ 
Comte  de  Plélo ,  Colonel  d'un  Régi- 
ment de  fon  nom ,  né  en  1 699  ,  étoit 
Ambaâadeur  de  France  auprès  du  Roi 
de  Dannemarck ,  lorfque  Stanijlas  fut 
élu ,  pour  la  féconde  fois ,  Roi  de  Po* 
iogne ,  en  1 7  3  3 .  Ce  Prince  fe  retrancha 
dans  Dant^ick^  où  une  armée  Rufle 
vint  Taffiéger.  Le  Comte  de  Plélo  ^ 
ôfa  avec  1500' Français ,  attaquer 
30,000  Rufïês. 

Il  força  trois  de  leurs  retranchemens  ; 
«fiaîs  accablé  par  le  nombre ,  il  fut  percé 
de  mille  coups,  le  27. Mai  1734,  & 
le  refte  de  fa  troupe  fut  pris  par  les 
ennemis. 

Il  favoit  qu'il  périroit  dans  cette  ex- 
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pédition  auflî  hardie  que  malheureufer  î 
il  lavoit  écrit  au  Miniftère  de  France. 
Mais  fa  générofîté  &  fa  grandeur  d  ame 
voyoient  avec  peine  un  Monarque  ro- 
fortuné ,  fur  le  point  de  tomber  dans 
les  inains  des  Rufles. 

Le  Comte  de  Plélo  joignoît  a  fes  fenti- 
mens  héroïques,rétude  des  Belles-Lettres 
&  de  la  Philofophie.  Il  avoit  recueilli 
dans  fa  Bibliothèque ,  qui  a  paffé  à  M,  le 
Duc  d! Aiguillon ,  fon  gendre ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux  fur  le  Nord. 

Il  cultivoit  même  la  poëfie ,  avec  fuc- 
ces  :  témoin  diverfes  pièces  légères , 
très-ingénîeufes  &  très-piquantes  ,  ré^ 
pandues  dans  différens  Recueils ,  dont 
la  plus  étendue  eft  une  Idylle  ,  naturelle 
à  la  fois  &  pleine  de  finefTes ,  fous  le 
titre  ;  Manière  de  prendre  les  Oifeaux^ 
qui  fe  trouve  dans  le  Portefeuille  d'un 
homme  de  goût  y,  "^  volumes  in- 8°. 
Paris. 

Nous  avons  envain  parcouru  tous  les 
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Recueils  de  vers  imprimés ,  qui  foient 
à  notre  connoiflànce,  fans  y  trouver 
la  pièce  fuivante ,  qui  nous  a  été  com- 
muniquée manufcrite,  par  une  per- 
fonne  qui  s'intérefle  à  notre  Ouvrage  y  & 
comme  étant  du  même  Auteur  :  ce  dont 
on  verra  la  preuve  dans  cette  lettre 
même,  qui  jufqu'ici  n'a  pas  été  connue 
autant  qu'elle  nous  femble  mériter  de 
l'être.  Sentiment  que  nous  efpérons  ne 
pas  voir  démenti  par  tout  Leéleur  auiS 
intelligent  &  auffi  défintéreffé  que  kn^ 
fible. 
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LE  TT  R  É 

A    M.  LE    CHEVALIER***, 

A  Scot{bourg^  en  Dannemarck ,  le  I9  Août  1^32. 


**'  Toi,  le  plus  féal  des  nôtres , 
Que  nous  chériffbns  fiir  tous  autres  y 
Et  ^ui  de  ton  c6té ,  je  croîs  » 
Nous  chéris  comme  tu  le  dois  r 
Mille  grâceis  te  (oient  rendues^ 
Grâces  à  toi  jugement  dûes^ 
Pour  nous  avoir  tant  amufé 
Par  ta  Lettre  du  mois  paffé  ; 
Et  nous  avoir  informé  comme 
Tu  fais  jouir  .du  tems,  en  homme 
Qui  connoi^  quel  en  eft  le  prix; 
Changeant  de  gîté  &  de  logis. 
De  goût,  d'étude,  &  de  Maîtrefle, 
Et  de  plai/îrs.  de  toute. efpèce  , 
Selon  que  t'en  prend  le  vouloir. 

Oh  !  que  Je  me  plais  à  te  voir , 
Tantôt  fous  la  treille  ruflique , 
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De  ton  boudoir  philosophique. 
Parmi  la  laitue  &  le  chou , 
Traitant  tout  Citadin  de  fou  ; 
Tantôt  las  de  tel  domicile  , 
Revenant  en  hâte  à  la  ville , 
Pour  y  brocanter ,  bouquiner. 
Fronder,  trotter  ,  &  lanterner; 
Tantôt  avec  troupe  choifîe, 
T'eniuminant  de  Malvoifîe  ; 
Tantôt  de  M. (Ter  Cupidon 
Suivant  l'aventureux  guidon , 
Non  de  ce  Cupidon  mauflade. 
Aux  yeux  mourans,  au  tein  malade,' 
Qui  de  fon  martyre  ennuyeux 
Tient  toujours  propos  langoureux  : 
Mais  bien  de  ce  fîen  autre  frère  , 
Partifan  de  la  Bonne-chère , 
Ami  des  Grâces  &  des  Ris , 
Bref,  le  digne  fils  de  Cyprls% 
Tantôt  chez  la  Gent  Hiilrionne, 
Soit  héroijue ,  f)It  boufonne. 
Rendant  juftice  à  chaque  trait, 
•Louant  le  beau,  fîfflant  le  laid. 
Enfin  de  gaillarde  manière, 
A  tous  tes  goûts  donnant  carrière  ! 

Oh  !  que  j'aime  à  te  voir  au(G  ,| 
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FaKânt  quelquefois  ton  Coud 
Des  Langues  qu'ont  parlé  Bocàc€  ^ 
La  Fontaine ,  Milton ,  Horace  : 
Ou  pinceaux  8c  burins  en  ii\aÎB  , 
Animant  la  toile  &  l'airain  !  •  •  • 

Mais  c'efi  trop  allonger  ma  phra(ê, 
Lalflbns  fouffler  notre  Pégafe  : 
Aufli  bien,  du  train  donc  il  court , 
Je  craindrois  qu'il  ne  tttAt  cburt* 

Ménageons  -  le  donc  ,  en  reprenant 
de  tems  en  tems  la  prôfe ,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  te  dire,  de  plu» 
d'une  façon ,  que  le  détail  de  tes  oc- 
cupations nous  a  vraiment  charmés. 
Eh  !  comment  ne  Tauroit-il  pas  fait  X 
Nous  t  y  voyons  par-tout , 

A  rien  ne  dîfânt  jamais  non , 
Joindre  É pleure,  avec  Zenon , 
La  folie  avec  la  fagelTe, 
Le  travail  avec  la  parefTe  ; 
Et  gardant  un  jufte  milieu , 
Prendre  de  tout,  de  tout  un  peu# 
Or  y  c'eA-là  comme  U  en  faut  prendre  : 
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5'engorger ,  ne  feroit  Tentendre  : 
Car  du  nombre  de  nos  de/îrs , 
Dépend  celui  de  nos  plai/îrs. 

Mais  au-.ant  que  j'y  puis  connaître  , 
En  quoi  Ton  voit  le  mieux  paraître 
Ton  merveilleux  difcernement. 
Et  fur  quoi  principalement , 
On  peut  trouver  le  moins  a  mordra  ; 
C'eil  y  â  mon  avis ,  ce  bel  ordre 
Que  ton  efprit  judicieux 
A  mis,  pour  que  force  vin  vieux. 
Soit  de  Rivière  ou  de  NJontagne , 
Soit  Auvillé  ^  Nuis  ou  Ckajfagne^ 
Dans  ta  cave  bien  ensablé. 
Se  trouvât  toujours  raflemblé  ! 

Avec  provi/îon  pareille , 
Le  coeur  gai ,  la  face  vermeille  , 
Tes  jours ,  filés  de  foie  &  d'or , 
Égaleront  ceux  de  Nefior. 

Enfin,  mon  cher  Chevalier ,  tout  ton 
train  de  vie  nous  a  paru  fi  aimable, 
que  nous  nous  fommes  prefque  vus  fur 
le  point  de  te  l'envier  :  nous  cepea- 
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dant  lei  perfunnes  du  monde  les  moim 
jaloufes  du  bonheur  d*autrui|  &  les 
plus  contentes  de  leur  fort* 

Je  t'avouerai  du  moini  ,  pour  ma 
part ,  que  je  me  fuU  écri^  plus  d'une  fois 
en  y  penfant  : 

Quand  donc,  devenu  Caf^nier, 
Keverral-je  mon  Chevalier  f 
Quand  «  abjurant  route  AmbafTade  **, 
]rA']t  manger  Ca  faladef 
Quand  pourrons-nous  «  en  plein  repos 
Tenir  tous  deux  de  ces  propos , 
De  ces  propos  charmans  que  tiennent 
Hnnnttes  gent»  qui  fe  conviennent, 
Lorsqu'au  fond  de  quelque  réduit, 
lU  font  enfcnilile  luin  du  bruit , 
Ou,  qu'a  la  lueur  dtts  bougies, 
JuyeuCemtm  ïh  font  Orgies  i 

Mnh ,  biglas  !  cet  heureux  retour  , 
Semble  i»'<?lnipner  chaque  jour; 
Kr  chez  les  Coths  je  m'imagine 
Qu'on  veut  que  nous  prenions  racine, 

*  Ce  vcis  IVnl  Aiflii  jjour  àidWï  TAuwui  Uç  letie 

I-curc. 
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Juftes  Dieux  !  le  foufïrirez-vous  ? 
Que  Créatures  comme  nous. 
Créatures,  ne  vous  déplaife, 
A  qui  tant  iîéroit  d'être  â  VaiCe^ 
Sans  plai^rs ,  fans  amufèmens  , 
PaflTent  les  plus  beaux  de  leurs  ans, 
Chez  des  Peuples  que  vous  maudîtes , 
Au  même  inftant  que  vous  les  fîtes  ? 

L'invedive  te  paroîtra  peut-être  vio- 
lente ?  Elle  Teft ,  dans  le  fond.  Car  fi 
les  neiges ,  les  glaces  &  les  brouillards 
qui  régnent  ici  me  l'ont  arrachée ,  il 
eft  auffi  de  la  juftice  de  ne  point  paf- 
fer  fous  filence  tous  les  agrémcns  dont 
on  y  jouit  dans  la  belle  faifon. 

Je  vais  donc  te  décrire  les  de'lices 
de  notre  fejour  :  mais  il  faut ,  avant  tout, 
s'il  te  pl^ut,  te  bien  effacer  de  l'imagi- 
nation , 

Ces  fuperbes  Palais ,  de  Royale  firudure , 
Où  l'Adreffe  &  l'Orgueil  brillent,  de  toutes 

parts  ; 
Et  ces  vaftes  Jardins ,  où  Ton  voit  la  Nature 
Obéir  en  cent  lieux ,  aux  caprices  de  l'Artu    ^ 
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Car  nous  n*aron9  rien  de  pareil  li 
te  prcTcnter  chez  nous;  6c  tour  ce  qui 
s*y  rencontre,  h  Icxccption  A'un  toit 
de  chnume ,  &  de  quatre  méchantes  mu* 
railles  de  terre,  cfl  le  pur  ouvrage  de 
la  nature.  Tu  verras  tout-a-rheure , 
fi  elle  fait  Ton  métier,  quand  je  tau- 
rai  fait  connoitre  tous  Jes  tenant  & 
les  aboutiflâns  de  la  maifom 

Je  voudrok  bien  d'abord  te  dire 

Dan»  quel  /icclc,^^  fou»  quel  empire^ 

On  en  jetra  Ic*i  fondcmcns. 

tA'àU  lc%  titrcn  Se  documcns 

Vr.r  011  j'îïiiroî'.  pu  m'en  indruire, 

Sont  perdue  depuis  nombre  d*an)  ; 

lit  notjH  nou<i  trouvons ,  à  IV/jard  de 
notre  tliaumiJjrc  ,  preVi/cmcnt  dans  Je 
môme  cas  où  les  A/iyn^^nS  !<«  Mede^, 
&  Icîî  l''4;yp^it*ns,  fc  trouvoicnt  prr  rap- 
port h  h  fondation  ihf.  leurs  Kmpires; 
ceft-h-(lir<* ,  (pnl  ne  nf)Uft  reflc  plus 
que  des  conjeéturos,  des  drniti  s,  &  des 
conifa^i^î<>w' )  ^^^  ^^  ^^^^  infenfible- 

ment 
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ment  fortnëeç  différentes  hypothèfes , 
toutes  plus  incertaines  les  unes  que  les 
autres. . . .  Je  te  rapporterai  fommaire- 
ment ,  les  principales  : 

Les  uns,  en  jugeant  fur  la  mine. 
Font  remonter  Ton  o-îgine 
Jufcjues  aux  jours  de  TAge  d'Or, 
Où  les  Mortels ,  fim'ples  en  cor  , 
Et  contens  du  feul  néceffaire, 
Ne  Ce  condruifoient  un  Repaire , 
Que  pour  dormir  tranquillement:, 
S^ns  craindre  la  pluie ,  ou  le  vent» 

D*autres,ne  pouvant  fe  figurer  qu'une 
auffi  chétive  maifon  ait  réfifte'  à  un  fi 
long  efpace  de  tems,  tandis  que  les 
ronces  cachent  jufquaux  veftiges  rfe 
Nynive  &  de  Babjlçne ,  defcendent 
plus  bas ,  &  préten4entqu*elle  fut  bâ- 
tie vers  le  dîx-huitième  fiècie  de  l'Ere 
Chrétienne,  par  de&  Pâtres  qui  vou- 
loient  faire  une  étable.  Pour  moi  j'ai 
dans  la  tête ,  qu  il  ne  feroit  pas  impof^' 
iible  de.  les  concilier  i  ôc  je  vois  afle^' 
Tome  m  N 
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d'apparence  ^  ce  que  1  edliice  en  queir 
tion  ait  été  la  demeure  de  quelque 
Patriarche ,  tel ,  par  exemple  i  que  JVfa- 
^0^  ou  Ganter,  arrière-petit-fili  de  Noé , 
dont  les  Peuplei  du  Nord  fe  difent 
dcfccndus  en  ligne  direéle.  Enfulte  de 
quoi,  &  aprèi  de  longuei  rifvolutionf , 
lei  Bergers  Tauront  tourne  h  leur  uOige^ 
en  y  faifant  feulement  quelques  r<^ptra« 
tions  &  changemens  ï  leur  mode.  Qui- 
conque  vifiteroit  les  lieux  i  ne  trouve« 
roit  peut-être  pas  ce  fentiment  dënutf 
de  vraifemblance  ;  fur^tout  |  fi  Ton  con« 
fidère  que^ 

Tout  y  refplre  tn  mémt  ttmt» 
Et  les  niauri  de  nos  vitrux  partni  g 
Et  certain  air  de  B«r/i«rl0  x 
Dont  on  fo  Ant  Tâmo  attendrltt 

D*ailleurS|  quelques  traditions  qui 
fubfiftent  encore  parmi  les  bonnes  gens 
du  pays  y  fit  quelques  vieilles  infcrip« 
tions  en  lettres  Kuniqua  ^  que  perfonne 
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ne  fauroit  lire,  favorifent  merveilleu- 
fement  mon  fyflême.  Quoiqu'il  en  foit^ 
&  fans  m'arrêter  au  pafle ,  Voici  notre 
Louvre  tel  quil  eft  aujourd'hui  : 

Tu  fais  déjà  que  fur  ce  Louvre  « 
Eft  ua  toit  que  le  chaume  couvre  } 
Et  tel  toit  t*a  dû  préparer 
A  ne  pouvoir  point  t'égarer 
Dans  les  décours  8c  les  dédales 
De  cent  chambres,  (allons  ou  fâlIesS 
Auffi,  de  Tua  â  l'autre  bout. 
Nous  avons  huit  pièces  en  tout. 

La  première ,  efl  pour  la  marmite  ; 
A  c6té  j  Ce  tient  notre  (îilte , 
Hommes ,  femmes ,  filles ,  garçons^ 
Toujours  gaillards  comme  Pinçons: 
Car  chez  Maître^  d*humeur  joyeuCtj^ 
Rarement  efl  (ûite  pleureufê* 

Plus  loin  y  eft  un  endroit  ob(cur  ^ 
Contre  tout  bruit  afyle  sûr. 
Partant ,  cher  au  Dieu  taciturne  - 
Qui  préfîde  au  repos  noâurne« 

C*eâ  là ,  que  deux  de  tes  amii 

Nij 
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Ont  coutume,  toutes  les  nuits ^ 
P*offi;ir  un  ample  facrifice 
*       A  cettç  Déitc  propîce» 

Bîen'cftrîl  vrai  j- qu'un  autre  Dieu 
Qui  les  va  fuivant  en  tout  lieu  , 
Franc  lutin,  ennemi  du  fômme, 
SouVèntes  fois  vïelît  au  Bon-homme 
Dérober  quelques  crains  d'encens.  ••  • 

Mais  chut  !..  Je  vois  que  tu  m'entcns? 
Paffbns  ailleurs  :  ce  font-là  chofes 
Qui ,  polir  Mufes ,  font  lettres' clolês. 

De  la  chambre  k  coucher  donc,  on 
entre  d'un  côte,  dans  un  boiige,  qui 
me  fert  de  cabinet ,  &  de  l'autre ,  dans 
une  pièce  que  tu  es  le  maître  de  nom- 
mer comme  tu  voudras  :  car  elle  eft, 
tout  à  la  fois ,  falle  à  manger ,  chambre 
daflemble'e,  &  Chapelle,  Comme  l'on 
n'y  dit  cependant  la  Mefle  qu'une  fois 
par  femaifte  ,  au  lieu  que  l'on  y  fait 
régulièrement  trois  ou  quatre  repas  par 
jour,  je  croirois  que  le  nom  de  falle 
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h  manger  feroit  celui  qui  lui  convien- 
droit  le  mieux. 

Le  furplus  de  la  maifon  eft  occupé 
par  quelques  Domeftiques ,  &  ne  con- 
tient rien  de  curieux  :  ainfî  tu  ne  me 
fauras  pas  mauvais  gré  de  l'en  épargner 
h  defcription. 

Je  ne  veux  pourtant  oublier 
A  te  parler  de  TercaHer; 
Puisque  (ur  (on  archîtedure , 
Ses  ornemens  &  fà  tournure , 
Les  Connoiflèurs  n'ont  pu  trouver 
Rien  encore  à  désapprouver. 

Et  la  raifon  de  cela  eft,  que  nous 
n*en  avons  point  •  tout  notre  doinîcite 
confiftant  en  r^z-de-chauflee ,  y  com- 
pris, chambre,  écuries ,  cour  &  jardin. 

Cette  cour ,  au  refte ,  ne  diffère  en 
rien  des  autres  cours  bifcornues  y  crottées 
&  rabotteufes  que  tu  peux  avoir  vues 
ailleurs;  &  ce  qu'elle  a  de  plus  re- 
marquable ,  eft  de  donner  entrée 

Sans  une  petite  prairie , 

Niij 
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Oà  »  fiir  rherbe  rerte  &  fleurie , 
Vingt  Moutons  vont  toujours  (autant , 
Bondiilànt,  bêlant  &  broutant; 
Sans  penfer  (car  chez  gent  moutonne f 
Qui  vit  jamais  penfer  perfbnnef  ) 
Que  dûment  gras  &  féjournés  ^ 
Leur  defiln  veut  qu'ils  (oient  mangés  ! 

Tel  eft,  mon  cher  Chevalier ,  Tinté- 
rieur  de  notre  hermitage  #  •  •  •  Paflbns 
preYentement  aux  dehors.  Ils  pourront 
te  dédommager ,  j'efpère ,  de  tout  le 
ruftique  que  tu  viens  de  voir. 

Le  premier  objet  vers  lequel  je  te 
conduirai ,  fera  la  Mer  5  comme  fe  trou** 
vant  la  plus  proche  de  nous.  Notre  porte 
n'en  eft  qu'à  foixante  pas  :  diftance  qui  » 
à  la  venté ,  feroit  trop  courte ,  fi  nous 
avions  à  faire 

A  cet  Océan  ,  de  qui  Tonde, 
Toujours  mugît  &  toujours  gronde , 
Ec  qui,  par  (es  tran (ports  mutins , 
Fait  enrager  tous  (es  voifîns. 

Maïs ,  par  bonheur ,  notre  Baltique , 
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Efi  per&nne  plus  pacifique. 

On  ne  la  volt  point ,  à  grand  bruit  ^ 
Deux  fois  par  jour  quitter  fon  lit  ^ 
Pour  s*en  aller  courir  le  monde  ^ 
D'une  manière  vagabonde^ 
Et  puis ,  avec  même  fracas  ^ 
Revenir  foudain  Hir  (es  pas  ; 
Ni  jamais  Cwç  Gt  rive  heureufc, 
Ne  fouffla  cette  bîfe  affreule. 
Qui  change  en  arides  déferts 
Le  rivage  des  autres  Mers. 

Ici ,  par-tout ,  Villes,  Villages , 
.Maifons  ,  Châteaux ,  Prcs  &  Boccages  , 
Lieux  de  Plaifir  &  de  Repos , 
S'avancent  jusqu'aux  bords  des  flots  ^ 
Aînfi  qu'on  les  voit ,  i  centaine  , 
Border  les  rives  de  la  Seine^ 

Maigre  cependant  cet  air  doux  & 
débonnaire  5  je  ne  voudrois  pas ,  je  t*af- 
fure,  m'y  fier,  que  de  bonne  forte  5  car 
elle  eft  auffî  méchante  qu'une  autre 
quand  elle  s*y  met.  Mais  comme  nous 
nugs  en  tenons  k  la  confîdérer  de  défias 

Nif  • 
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terre,  fci petites  humeurs  ne  fervent 
quà  nous  fournir  un  afpedl  d'autant 
plus  agréable  qu*il  eft  plus  diverfiii^. 
ici ,  aucune  de  ces  incommodités  qui 
fe  rencontrent  prefque  par-tout  fur  les 
bords  dç  la  Mer ,  ôc  nou^  y  jouifTons 
d\ine  vue  dont  je  doute  que  le  monde 
entier  ait  la  pareille.  Ailleurs  il  faut  fe 
contenter  d'une  vafte  étendue  d'eau  oîi 
l'œil  fe  perd ,  de  quelques  rochers  bat- 
tus de  vagues ,  6c  de  loin  en  loin ,  de 
quelque  malheureux  navire  qu'on  a  fou- 
vent  bien  de  la  peine  à  diftinguer.  Ici, 
du  pas  de  notre  porte,  de  noti-è  falle 
à  manger ,  de  notre  fardin  ,  &  de  pref- 
que tous  les  coins  de  notre  habitation  , 
il  n*y  a  point  de  jour  que  nous  n'ayons 
le  plaifir  de  voir,  au  moins,  une  cin- 
quantaine de  vaifleaux ,  avec  quelque 
chofe  de  différent  &  de  particulier , 
foit  dans  la  (Iruélure  y  dans  la  route  , 
ou  dans  l'objet  qui  les  conduit.  Lb ,  ce 
font  des  barques  de  Pécheurs ,  ici  des 
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navires  marchands  s  Tun  part^  lautre 
arrive. 

L'un  porte  en  Ces  vafles  entrailles. 
Maints  tonneaux  &  maintes  futailles^ 
De  ces  vins  durs  ,  piteux  &  plats  , 
Dont  le  Nord  purge  nos  dîmau  | 
Uautre  de  chez  les  Antipodes, 
Amène  encens ,  poivre  8c  pagodes; 
Celui-ci  regagne  le  port  : 
L*heureux  Matelot ,  fur  (on  bord» 
PoufTe  en  Fair  mille  cris  de  joie  , 
Que  bien  au  loin  l'écho  renvoie; 
Cet  autre ,  au  gré  des  vents  légers  ^ 
S*en  va  courir  mille  dangers  : 
Autour  de  ùl  mafle  pefante^ 
£cume  Tonde  menaçante. 

Enfin,  fans  me  Jetter  dans  un  dé- 
tail, qui  ne  finiroit  pas,  imagine-toi 
que  tous  les  bâtiment  qui  vont  dans  le 
Nord,  ou  qui  en  reviennent,  font  obli- 
gés de  paflèr  en  revue  devant  nous  : 
le  Détroit  élu  Sundy  {mx  lequel  nous 
fommes  fitués  ,  étant  la  :feule^  porte 
p^  laquelle  ib  doivent  néc«0âirement 

Nf 


2gi  Pièces 

entrer  ou  fortir;  &  joins  ï  cela,  que 
ce  Détroit  n'ayant  guère  que  quatre 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur, 
il  ne  fauroit  prefque  nous  y  échapper 
une  feule  chaloupe.  Mais  ce  n'eft  pas 
là  tout  :  fi  nous  fommes  railafiés  de 
vaiâeaux,  nous  pouvons  choifir  entre 
deux  Royaumes ,  la  Suéde  &  le  Dan« 
nemarck^  fur  lequel  nous  voulons  re« 
pofer  notre  vue. 

Le  premier  nous  préfente  en  face  les 
villes  de  Lanifcrone  &  iTElJimbourg  ; 
le  fécond ,  celle  iTElfeneur ,  avec  tine 
partie  de    celle   de   Coppenhague;  le 
tout  femé  de  part  &  d  autre ,  dans  les 
intervalles,  de  collines,  de  hameaux, 
&  de  tout  ce  qui  pourroit,  comme 
je  Tai  déjà  dit ,  orner  les  bords  de  nos 
plus  belles  rivières.  Afin  même  qu'il  ne 
manque  rien  à  une  fi  riche  perfpeélive , 
nous  découvrons  encore  une  petite  Me 
qui  s  élève  dans  la  Mer ,  k  environ  deux 
Dieues  de  nous.  On  la  nojpme  Huénc.^ 
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&  ç*a  été  autrefois  la  demeure  du  fa<« 
meux  Ticho^Brahé. 

Cefl-U  que  ce  dîvîn  Génîc, 
Sous  les  aufplces  SUranie  , 
Avoit  établi  (on  féjour. 
Là  fo  remarquolc  cette  Tout 
Aux  Aflres  par  lui  conTacrée^- 
D*oà  »  perçant  la  voûte  éthérée  i 
Il  tenta  de  voler  aux  Dieux 
Le  fecret  de  Tordre  des  Cieux« 

Ceft-à-dire,  pour  mexpliquer  pluJ 
clairement,  que  ce  fut  dans  ce  liea 
qu'il  compofa  fon  Syftême  du  Monde  ^ 
&  qu'il  bâtit  le  château  (TUranîJbourg^ 
^vec  ce  fameux  Obfervatoire  de  StelU^ 
bourgs  doQt  les  defcriptions  nous  don<» 
nent  une  fi  belle  idée.  Si  l'on  s'en  rap« 
porte  à  ce  qu'elles  difent  yrifle  iHuértâ 
étoit  alors  l'afyle ,  ou  plutôt  le  temple 
des  Arts  ;  car ,  eutre  les  endroits^  de{« 
fines  aux  études  Aftroiiomiques  >  on  y 
voyoit  aufli  des  laboratoires^  dçs  ma- 
nufadlures  mâoKs  »:&  4m  aiteliefs  ea 

Nvj 
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diifêrens  genres ,  tous  fi  bien  difpofes , 
que  fans  fe  gêner  dans  aucune  de  leurs 
fondions  particulières ,  ils  concouraient 
tous  au  hipti  commun  de  Te  perfeélion- 
ner  les  uns  les  autres  par  une  étroite 
correfpondancô.  Il  n  y  avoit  pas  jufqu  aux 
Mufes  badines  ou  graves ,  qui  n^'euflent 
là  leur  plact.  Mais  ce  qui  m*en  avoit 
touché  davantage^  c*eft  que  le  Maître 
du  lieu  I  continuellement  entoure  d'une 
foule  de  difciples ,   que  fa  réputation 
luf  attiroit  de  tous  côtés  ^  n'épargnoit 
rien  pour  leur  faire  rencontrer ,  dans 
fa  retraite  y  toutes  les  douceurs  &  les 
commodités  de  la  vie ,  en  même  tems 
qu'il  leur  faifoit  trouver  dans  fa  con- 
verfation  &  dans  fes  lumières ,  tous  les 
fecours  qui  pouvoient  leur  applanir  les 
chemins  des  fciences  les  plus  relevées. 
Cétdlt  par-tout  des  promenades,  des 
jardins  &  des  bofquets  charmans» 

T^cl  on  nbus  peint  dans  les  vieux  agef , 


I  N  T  E  R  E  s  S  A^N  TES.       305 

Sous  de  délicieux  ombrages , 
Donnant  leurs  (ubllmes  leçons» 

II  eft  vrai,  qua  la  honte  du  pays  , 
ou  pour  mieux  dire,  de  la  Nation, 
on  ne  laifla  pas  long-tems  ce  Grand- 
Homme  en  pofleffion  d'un  loifir  auflî 
noble  &  auflî  bien  employé.  Il  fe  vit 
dépouillé  de  fon  Me ,  forcé  peu  après , 
de  quitter  fa  patrie  ;  &  Ton  poufla  la 
barbarie  jufqu*à  faire  abattre  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  conftruîre  ;  de  forte  , 

<         Qu'il  n'en  refle  aucun  fondement  ; 

Et  qu'à  peine  aujourd'hui ,  fous  Therbe^ 
D'une  demeure  iî  fiipcrbe 
Reconnoît-on  remplacement!  •••: 

Mais  malgré  toute  la  furie  , 
Qu*ont  exercé  contre  ces  lieux 
.    L'injudice  &  la  barbarie , 
Ils  refieront  toujours  fameux  : 
Toujours ,  de  leur  antique  gfoîre  ) 

Ils  rappelleront  la  mémoire  ; 
Et  toujours  ,  à  leur  feul  afp^d  , 
.  Où  fera  faifi  de  refpedt 
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Ceft  du  moins  ce  qui  nous  arrive  ^ 
chaque  fois  que  nous  tournons  les  yeux 
de  leur  côté ,  &  ce  qu'on  éprouve  bien 
plus  fenfiblement  encore  quand  on  les 
voit  de  près ,  comme  nous  fîmes  ^  ces 
jours  pafles.  Je  ne  fais  même  s'il  n'y 
a  pas  quelque  chofe  à  gagner  dans  l'é- 
tat où  ils  font,  Se  il  en  général  un 
air  un  peu  délabré  ne  fîed  pas  mieux 
V  des  endroits  célèbres ,  que  s'ils  étoient 
encore  dans  tout  leur  luftre.  Car  alors 
Timagination  (grande  embeliffeiife  de 
fon  métier  !  )  travaille  feule  à  nous  les 
peindre,  &  ne  manqne  guère  à  leur 
prêter  des  charmes,  que  peut-être  ils 
n'ont  jamais  eu. 

Mais  c'eft  t'entretenîr  trop  long-tems 
de  Ticho^Brahé  &  de  fon  Ifle.  LaiiTons- 
les  là  ;  &  pour  n'y  plus  penfer ,  en- 
fonçons-nous dans  le  bois. 

Ce  bois,  o\x  nous. entrons  de  notre 
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jardin)  eft  un  parc  de  quatre  à  cinq 
lieues  de  tour  : 

Ou  parmi  mainte  8c  mainte  route  ^ 
Qui  (bus  les  pas  viennent  s'offrir  ^ 
A  chaque  inflanx  Ton  efl  en  doute 
De  celle  que  Ton  doit  choifîr. 

La ,  c*eâ  un  vallon  »  frais  8c  fbmbre  ^ 
Séjour  du  filence  &  de  l'ombre  , 
Auquel  on  fe  laifTe  charmer» 

Plus  loin  «  c*efi  un  lieu ,  dont  la  vue  i 
Perçant  une  longue  Avenue , 
Dans  la  mer  (èmble  s'abymer» 

D'autres  côtés  y  autres  délices  : 
Tapîs  de  fleurs,  gazons  épais , 
Euiflbns  touffus ,  réduits  propicef 
A  cacher  d'amoureux  (ècrets. 

En  un  mot 5  veut-on  du  riant,  da 
magnifique  î  Veut-on  rêver  à  fon  aîfe  î 
Veut -on  voir  bondir  devant  foi  des 
troupeaux  de  daims  6c  de  chevreuils? 
Il  n'y  a  qu'à  fouhaiter^  tout  s*y  trouve. 

Je  pourrois ,  au  refte,  en  m'écartant; 
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un  peu  dans  le  voifinage ,  te  montrer 
encore  des  lacs ,  des  ruifleaux  >  des 
prairies ,  avec  deux  maifons  royales , 
dont  lune  n'eft  qu'à  une  demie  lieue 
de  nous.  Mais  je  craindrois  que  cela  ne 
nous  menât. trop  loin  ;  car  il  me  femble 
t'en  avoir  dis  aflez  pour  une  fois. 

Figure  -  toi  donc  de  nous  voir  vîvans 
au  milieu  de  ces  beautés ,  de  cette  fa« 
çon  unique  dont  tu  fais  que  nous  vi- 
vons par-tout  ?.  • .  Et  juges  fi  tout  cela 
joint  enfemble  ,  ne  doit  pas  rendre 
tôt  ou  tard,  notre  folitude,  une  des 
principales  raretés  du  Nord  ,  coinme 
elle  en  eft  de'jà  un  des  plus  agréables  î 
Pour  moi ,  je  me  repréfente  d'avance , 
un  nombreux  concours  de  voyageurs  & 
d'étrangers  y  venant,  en  pèlerinage  de 
toutes  parts  y  à  peu  près  comme  on 
alloit  à  rArc  des  Loyaux  Amaiis  ^ 
dans  le  fiècle  des  Amadis ,  &  comme 
l'on  a  été  depuis  à  la  Fontaine  de  Vau^ 
dufe  ^  &  fur  les  hbx^^du  Lignon. 
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On  commencera   d'abord,  par    les 

mettre ,  en  peu  de  mots ,  au  fait  de 

notre  Hiftoîre....   Ceft  là,  (leur  di- 

ra-t-on  ) 

Ceft  dans  ces  champêtres  afyles , 
Qu'ont  vécu ,  pendant  quelque  tems , 
Deux  époux ,  heureux  &  tranquilles  y 
Moins  époux ,  il  efi  vrai ,  qu'amans  ! 

Cefl-là  ,  que  fous  un  cîel  barbare , 
Embelli  Seulement  pour  eux , 
Ils  goûtoient  le  bonheur  fi  rare^ 
D'être  aimés  autant  qu'amoureux  ! 

Là  y  dans  une  paix  (ans  pareille  , 
Leur  cœur ,  toujours  pur  &  fereln  ^ 
N'avoit  ni  remords  Hir  la  veille  , 
Ni  foucis  fiir  le  lendemain. 

Là ,  dans  la  joîe  Se  l'innocence  ^ 
Au  milieu  des  jeux  &  des  ris  , 
Leur  feul  regret  étoît  Pab(ence 
D'un  Chevalier  de  leurs  amis» 

Là ,  faîfant  leur  unique  affaire 
De  bénir  leurs  heureux  liens  ^ 
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Tout  )  jusqu'aux  bords  de  fondt  amèfi| 
Y  ramenolt  leurs  entretiens  : 
Calme  «  ils  y  rencontroîent  Vîmzge 
Des  charmans  &  paiHbles  jours 
Que  leur  donnoît  fur  ce  rivage  ^ 
Le  plus  fortuné  des  Amours» 
Une  temrét-:  épouvantable. 
Soudain  «  t^  ublc  it-elle  les  flots  l 
Hélas  !  dii  oient  nos  deux  Héros  , 
Ce  nVO-U  rie"  de  comparable 
Ace  qu'cprouveroient  nos  a»urs. 
S'ils  Ce  faifbîent  jamais  Toutrage 
De  concevoir  le  moindre  ombrage 
Sur  leurs  mutuelles  ardeurs !••• 

IVïrîs  cparpnors-nous  cette  idée: 
Q.  *a  de  co'  mun  cet  élémciit 
Avec  nos  feux  &  leur  durée  ? 
Son  partage  eft  d'être  înconftant  ; 
Chacun  a  fon  deflîn  à  fuivre. 
Le  notre  eft  de  ne  point  changer^ 
Et  de  plvt6t  cefier  de  vivre. 
Que  de  ceifer  de  nous  aimer» 

Ce  fera  aînfi  qu'on  leur  rappellera 
quelques-uns  de  nos  difcours  ordinaires, 
en  les  conduifant  en  même  tems  vers 
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les  lieux  où  nous  avions  coutume  de 
les  tenir. 

On  les  mènera ,  fur- tout,  dans  le  bois  ; 
&  on  leur  y  fera  voir  plufieurs  arbre» 
chargés  de  chiffres ,  de  vers  ,  &  autres 
pareilles  gentillefles  de  notre  façon. 
Comme  ,  d'ailleurs ,  ce  qui  regarde  des 
gens  auffi  finguliers  que  nous ,  ne  peut 
être  indifférent  >  on  leur  contera  auffi 
comment ,  pour  varier  nos  plaifirs , 
nous  nous  amufions ,  tantôt  k  lire , 
tantôt  à  bâtir  quelques  méchantes  rimes 
dans  le  goût  de  celles  -  ci  ;  tantôt  à 
faire  des  expériences  de  phyfique ,  dont 
aucune  ne  nous  réufïiflbit,  parce  que 
nous  nous  y  prenions  toujours  de  tra- 
vers ;  tantôt  à  nous  aller  promener  fur 
Teau  ;  tantôt  k  cueillir  des  fleurs  dans 
les  champs;  tantôt  k  )etter  du  pain  k 
nos  poulets ,  k  pacifier  les  différens  de 
nos  chiens  &  de  nos  chats  ^  &  le  plus 
fouvent  k  ne  rien  faire  du  tout.  Enfin  ^ 
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continuera«t-on ,  en  leur  montrant  toute 
notre  habitation  en  gênerai  : 

La  ,  jamais  on  ne  Ce  fachoît; 
Ln ,  jamais  on  ne  s*ennuyo!c  ; 
Là ,  jamais  fur  quoi  que  ce  (ott  ^ 
Diffcrt  nte  humeur  on  n*avolc  ; 
L;') ,  toujours  on  rioit ,  chantoit  » 
Danfoit ,  jafoit  8c  folâtroit  ; 
Jamais  on  ne  Ce  Tcparoit; 
Ou  quand  fcparé  Ton  ^toît , 
De  Ce  reioindre  on  defîroit  > 
Et  nouveaux  plai/îrs  on  go&taIt« 

I  h  ,  fans  ceffe ,  on  Ce  rép^toît , 
Que  Tun  &  l'autre  Ton  s*aîmoît. 
Plus  qiVAmans  n'avoîent  Jamais  fait  : 
Et  puis  toujours  il  Ce  trouvoit 
Que  Tun  &  l'autre  on  s'adoroît. 
Quatre  fois  pins  qu'on  ne  croyoît , 
Et  mille  plus  qu'on  ne  diCoit  ! 

Enfuite  le  Gardien  du  lieu ,  qui  fans 
doute ,  fera  un  perfonnage  confommé 
dans  fa  profeffion ,  ajoutera  ,  d'un  ton 
grave  : 

Jeunes  coeurs ,  évitez  ces  lieux  l 
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Et  de  Tair  '\we  Ton  y  refpire , 
Craignez  rafccndant  dangereux! 
L*on  s'y  trouble ,  Ton  y  de/îre , 
On  y  languit ,  on  y  (bupire  , 
On  y  brûle  de  mille  feux. 

Mais  pour  cette  égalç  tendrefle, 
Entre  rAmant  8c  la  Maitrf.fTe, 
Qui  peut  feule  combler  vos  vœux; 
Pour  cette  confiance  ,  à  Tépreuve 
De  la  jouiffance  &  du  tems; 
Pour  cette  flâme  toujours  neuve, 
Ces  transports  fans  ceflè  croiflans^ 
Et  cêttç  paix  aimable  &  pure. 
Dont  je  vous  ai  fait  la  peinture. 
Nos  bonnes-gen$,  en  vérité. 
Avec  eux  ont  tout  emporté  ! 

Voilà,  mon  cher  Chevalier,  comme  on 
parlera  de  nous  &  4e  notre  gîte,  dans  les 
tems  à  venir,  &  par  où  aéluellement ,  tu 
me  permettras  de  prendre  congé  de  toi. 
Un  autre  te  demanderoii  pardon ,  peut- 
être  de  la  longueur  'de  cette  lettre  : 
maié  pour  moi ,  je  m'en  garderai  bien! 
Si  elle  ta  ennuyé ,  quelques  mots  à!e^ • 
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cufe  n'obtiendroient  pas  ma  grâce  ;  fi 
elle  t'a  diverti ,  comme  je  le  fouhaite , 
ce  feroit  un  verbiage  inutile. 

Adieu  donc ,  o  loyal  ami , 
Çue  nous  n'aimons  pas  à  demi  ^ 
Et  que  nous  croyons,  en  revanche^ 
Qui  nous  aime  d*amltié  franche  ^ 
Ainfi  que,  pour  gens  comme  nouf  ^ 
De  s'entr*almer  il  eft  fi  doux  ! 


N.  B.  L'Editeur  de  ce  Recueil ,  em 
relifant  cette  Lettre ,  oi^  toute  la  cha« 
leur  des  fentimens  fe  trouve  jointe  à 
la  facile  ëlégance  &  aux  grâces  du 
ftyle  convenable  à  ce  genre  de  Poëfie , 
s'attendrifloit  fur  le  fort  de  fon  aima* 
ble  Auteur;  lorfqu'il  fe  fentit  prefque 
confolé  par  la  réflexion  fuivante  ,  & 
qu'il  a  cru  devoir  tenter  d'exprimer 
ainfi  : 

^ux  Mânes  du  Comte  jde  PljSzo. 

Fleuré ,  même  par  la  Viâoirei 
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Et  content  de  la  mériter  ; 
Pour  vivre  à  jamais  dans  THIfioIre , 
Tu  mourus  au  fein  de  la  Gloire  » 
Plélo  1^1,  Dois-je  te  regretter? 


v^ 
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LE  GÉNÉREUX  ENNEMI, 

Anecdote  historique, 
Concerliant  M.  de  la  Motte -'Pîcquet. 


v^  E  n'eft  point  à  la  gloire  de  M.  de 
La  Motte- ficquet  * ,  dont  les  fervices 
ëclatans  qu'il  a  rendus,  dans  la  der* 
lîière  guerre,  tant  à  la  France  qu'au 
Commerce,  font  univerfellemeht  con- 
nus ,  que  cet  article  eft  confacré.  C'eft 
à  un  illuftre  Marin  étranger,  fon  rival 
dans  la  ^mêrne  carrière ,  fur  lequel  M, 
de  la  Motte  venoit  de  remporter  un 
avantage  fignalé,  que  nous  croyons  de- 


*  Lîeutenant-général  des  Armées  du  Roî,' 
Chevalier  Grand-Croix  de  TOrdre  Royal  & 
Militaire  de  Salnt*Louis ,  ôc  de  l'Ordre  de 

Cinànnatus^ 

voii 
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Toir  un  tribut  de  louange,  on  ne  fau- 
roit  plus  légitimement  acquis. 

Mais  pour  mettre  le  Ledeur  à  portée 
de  bien  apprécier  le  procédé  de  ce  gé- 
néreux ennemi ,  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  rendre  compte,  en  peu 
de  mots,  de  ce  qu'il  l'a  occafionné. 

Le  i8  Septembre  1779,  M.  de  la 
Motte  ,  arrivé  le  2 1  du  même  mois , 
à  la  Martinique  *,  avec  trois  autres 
vaifleaux  du  Roi ,  le  Diadème ,  le  i?e- 
fléchi  &  le  Magnifique  y  tous  dans  le 
plus  mauvais  état  y  &  fur-tout  le  der- 
nier, qui  étoit  prêt  à  couler  bas;  ayant 
eu  connoiflance  d'un  convoi  venant  de 
Marfeille^  efcorté  par  V Aurore  y  fré- 
gate de  32  canons,  &  pourfuivi  par 
une  efcadre  Anglaife,  de  14  vaifleaux 
de  ligne ,  une  frégate  fie  une  corvette  , 


^  Nous  tenons  cette  Relation  de  l'un  des 
Officiers  dé  TEfcadre ,  témoin  du  Combat 
dont  il  s'agît,  ^ 
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fe  voyoit  avec  une  efpèce  AediCéfymff 

dans  rimpuiflânce  de  le  fecourir. 

Il  n*avoit.  alors  en  rade  qae  tAnni^ 
-^iz/^  qu'il  montoit,  le  Vengeur  &  h 
Réfléchi;  mais  qui  avoient  k  peine  h 
'moitié  de  leurs  équipages  5  partie  de 
leurs  voiles  déverguées  ;  &  /e  Vengeur^ 
manquant. abfolumetit  de  poudre. 

Cependant  M.  dé  la  Morre  appareille, 
€n  filant  {y}t  fes  ancres^  & 'porte  di- 
règlement  fur  Tennemi ,  k  qui  It  baf- 
diefle  de  cette  manœuvre  en  imjpofe* 
Quelque  tems  après,  fes  deux  camarades 
le  fuivent  :  le  combat  commence  vers 
deux  heures  aprèS"  midi,  &  ne  finit 
que  vers  la  minuit;  &  les  Anglais  rc^ 
tire's ,  M.  de  la  Motte  ^  après  aifoir  tiré 
plus  de  500  coups  de  canon,  £c  en 
avoir  efluyé  laoo ,  regagne  fon  mouil- 
lage. 

U  avoit  d*abord  eu  affaire  à  5  isaif- 
ieaux  en  même  tems,  chacun  en  pat' 
tîculier  aufli  fort  que  le  fien,  fans  avoir 
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eu  que  trois  blefles ,  &  lui  légèrement 
à  la  cuiflè  gauche ,  tandis  que  Tennemi 
a  avoué  que  VAnnibal  lui  avoît  tué  un 
Capitaine-Commandant,  quatre  autres 
Officiers ,  &  huit  hommes  d'équipage. 

M.  de  la  Motte-,  ainfi  qu'il  le  dit 
hautement  y  ne  s'étoit  flatté  que  de  fauver 
quelques  bâtimens  du  convoi.  Mais  fa 
valeur  &  fon  intelligence  ,  fécondées 
par  fes  Camarades  y  Tavoient  mis  en 
état  de  fauver  la  frégate  même ,  ainfi 
que  tous  les  bâtimens  Marchands  que 
l'ennemi  n  avoit  pas  encore  eu  le  tems  * 
de  prendre  au  moment  qu'il  avoit  ap« 
pareille  &  marché  à  lui. 

C'eft  fur  cette  aélion  y  que  le  Com- 
mandant de  lefcadre  Anglaife,  en  ré- 
pondant à  ime  lettre  que  M.,  de  la 
Motte  lui  avoit  écrite ,  au  fujet  des 
prifonniers  Français  qui  précédamment 
étoient  au  pouvoir  des  Anglais  ^  lui  a 
envoyé  celle-ci  ; 
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L  E,  T  T  R  E 
DE   L'AMIRAL    PARKER^ 
A    M.    DE    LA    MOTTS-PxcqUET. 
Du  zt  Septembre  177». 


.MONSIEUR, 

J 'ai  reçu  la  Lettre  que  Votre  Excel- 
lence m*a  fait  l'honneur  de  m*e'crire, 
par  le  Petit  St.  MicheU 

Quoiqu'il  y  ait  fi  peu  de  teras  que  vous 
m'avez  enlevé  une  fre'gate  &  plufieurs 
autres  bâtimens ,  je  ne  puis  m'empêchcr 
de  vous  eftimer  &  de  vous  admirer.  La 
conduite  que  Votre  Excellence  a  tenue 
dans  l'affaire  du  i8  de  ce  mois,juftific 
pleinement  la  haute  réputation  dont  vous 
jouiflez  parmi  nous;  &  je  vous  affure 
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que  je  n'ai  pu  y  fans  envie  ,  être  témoin 
de  l'habileté'  que  vous  avez  fait  voir 
dans  cette  occafion.  Nos  inimitiés  font 
paflagères ,  &  dépendent  de  nos  Maîtres  : 
mais  votre  mérite  a  gravé  dans  moit 
cœur  la  plus  grande  vénération  pour 
vous. 

Je  prendrai ,  Monfieur,  le  plus  grand, 
foin,  pour  que  vos  Parlementaires  & 
vos  prifonniers  foient  bien  traités  ;  & 
je  faifirai  toujours ,  avec  plaifir  ,  les 
occafions  qui  pourront  fe  préfenter  de 
vous  donner  des  preuves  de  Tadmira- 
tion  ôc  de  Teftime  avec  lefquellés  je 
fuis. 

de  Votre  Excellence ,  &c.  &c. 

N.  B,  L'Editeur  faifit  abflî  cette  occa- 
fion, pour  prouver  à  quelques  perfon- 
nes  à  qui  les  éloges  iemblent  toujours 
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exagérés ,  que  les  quatre  yer$  fuiv^ni 
qu*il  a  faits  ,  en  qualité  de  bon  Fran« 
çais ,  pour  le  portrait  de  M.  de  la  Mouer 
Piquet ,  ne  font  pas  dans  le  cas  d'avoir 
ineritë  ce  reproche  : 

Marin ,  dès  ta  première  aurore  ; 
Guerrier ,  cher  même  à  tes  rivaux  ; 
La  France  (ait  ce  que  tu  vaux  ^ 
Et  l'Ang'leterre  mieux  encore  I 

Au  même  ^  lorfqu'il  fut  nommé  Che-^ 
valier-Grand-'Croïx  deH"* Ordre  Royal 
&  Militaire  de  Saint-Louis. 

Guerrier,  cher  aux  Marins,   au  Commerce , 

i  Sellone  , 
Ce  prix  de  la  valeur,  que  t'accorde  un  grand  Roi, 
Honore  également,  Bc  parla  même  loi. 
Celui  qui  le  rc<;oit  &  celui  qui  le  donne* 

Far  le  m^met 
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LA     COURTISANNE 
INFORTUNÉE, 

Anecdote  Flamande. 


XL  y  a  dix  ans ,  au  plus ,  que  l'Edi*- 
teur  de  ce  Recueil ,  en  rentrant  ^Bru- 
xelles ,  entre  midi  &  une  heure ,  après 
un  mois  d'abfence,  vit  fa  voiture  ar-- 
rêtéepar  un  grand  concours  de  monde, 
qui  précëdoit  &  fuivoit  la  Maréchauf- 
fëe  ,  conduifant  au  fupplice  une  crimi- 
nelle. 

Mais  quelle  fut  fa  furprife ,  lorsqu'il 
vit  en  eHe  une  femme  de  27  h  28  ans , 
grande  y  bien  faite  ,  d'une  figure  ,  dont 
rhorreur  de  fa  {ituation  nemp échoit  pas 
qu'on  n'entrevît  des  traits  faits  pour  in- 
te'refler  en  fa  faveur ,  &  pour  comble 
de  fingularitë  ,  couverte  de  la  tête  aux 
pieds ,  d*un  Pantalon  de  fatin  blanc  î 
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On  juge  bien,  qu'en  arrivant  chez 
lui ,  fon  premier  foin  fut  de  chercher 
des  ëclairciflemens  ^  tant  fur  le  crime 
de  cette  femme ,  que  fur  la  caufe  de 
l'étrange  habillement  fous  lequel  elle 
alloit  fubir  fa  fentence  l 

Je  fuis  en  état  de  tous  fatisfaire  fur 
ce  fujet,  lui  dit  un  homme  de  Juftice, 
de  fa  connoifTance  ,  comme  ayant  été 
témoin  de  ion  interrogatoire  au  pre- 
mier Tribunal ,  dont  la  fentence  fut 
hier  ,  confirmée  au  Confeil  Souye*- 
rain  de  Brabant. 

Pour  abréger ,  (  dit-elle  au  Juge  ,' 
d'un  ton  ferme ,  quoique  décent  )  des 
procédures  ^  dont  la  lenteur  feroit  pour 
moi  pire  que  la  mort  même  ;  daignez , 
Monfieur,  entendre  mon  hiftoire?.  .  , 
Vous  ne  me  verrez  en  rien  diffimuler , 
fauf  ce  qui  touche  ma  naiflance,  qui  vous 
importe  peu ,  fans  doute  ,  mais  dont 
les  tortures  les  plus  afFreufes  ne  pour- 
roient  m'arracher  le  fecret. 
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J  avois  1 6  ans  au  plus ,  qu'après  avoir 
été  la  vidime  d'une  féduélion  dont  il 
eft  peu  d'exemples,  arri/ée  k  Paris» 
fous  un  autre  tous  que  le  mien ,  les 
mains  dans  lefquelles  je  tombai ,  ache- 
vèrent d'autant  plus  aifément  de  creu- 
fer  Tabyme  d'où  je  ne  pus  jamais  me 
retirer,  que  mon  inexpérience,  jointe 
au  défaut  de  tous  fecours ,  fembloient 
m'en  interdire  jufqu'à  l'efpoir  même  ! 

Après  avoir  pafle  par  tous  les  degrés 
d'une  vie  auffi  malbeureufe  que  cou- 
pable ,  &  dont  les  détails  ne  fe  pré- 
fument que  trop  aifément ,  viélime 
d'une  maladie  que  la  misère  aigrifibit  * 
encore  ;  un  homme  du  commun  ,  il  eft 
vrai ,  c'eft-à-dire  ,  un  des  Cochers  du 
feu  Prince  de  Conty  (  &  le  feul  homme 
que  j'eufle  vraiment  aimé  )  vint  m'offrir 
desfecours,  au  moyen  defquels  je  re- 
vins à  la  vie,  que  je  jurai  de  lui  con- 
facrer  toute  entière. 
Pour  comble  de  bonhcfur,.  un  billet 
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de  Loterie  i  qui  me  valut  dix  mille 
livres ,  me  mit  en  état  d'acquitter  ma 
reconnoiffance  envers  mon  amant  ;  & 
la  pailion  que  nous  conçûmes  lun  pour 
l'autre  s*accrut  bientôt  au  point ,  non* 
feulement  de  ne  plus  vivre  déformais 
que  pour  nous  feuls ,  mais  en  renon- 
çant I  fans  retour  ^  k  nos  ëgaremens 
mutuels >  de  nous  unir,  k  jamais,  par 
un  lien  facré,  que  nous  jurâmes  de 
refpetîler  ,  jufqu*k  dérouer  notre  vie 
même  k  la  vengeance  de  celui  des  deux 
qui  fe  trouveroit  convaincu  d'en  avoir 
violé  la  loi.  J  ofe  môme  affirmer,  Mon- 
fleur ,  6c  le  défunt  en  convenoit ,  que 
ce  devoir,  k  partir  de  cetinftant,  (bien 
que  le  retour  de  ma  fanté  m  eût  pro- 
curé plus  d'une  offre  ,  que  mes  refus 
rendoient  encore  plus  preflantes  )  fut 
toujours  un  plaifir  pour  moi  1 

Tous  deux  heureux ,  en  un  mot  V 
dans  un  état  de  médiocrité,  qui  nous 
mettoit  ait^deflus  des  befoins ,  rie»  ne 
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troubla  notre  bonheur ,  que  '  la  mort 
du  Prince  auquel  e'toit  attache'  mon 
mari ,  &  qui  tout-à-coup  emporta  la 
moitié  de  notre  petit  revenu.  Sur  quoi 
M.  le  Comte  ***  ,  que  mon  ëpoux 
avoit  autrefois  fervi ,  s'éfant  offert  à  lui 
procurer  une  place  de  Cocher  ,  en  fé- 
cond, chez  Son  Alteffe  Royale  le  F  rince 
Charles  ,  nous  nous  déterminâmes  à 
partir  pour  Bruxelles  ;  oh  j'employai 
les  fonds  qui  nous  reftoient  dans  un 
petit  commerce,  en  attendant  la  réuf- 
îite  de  ce  dont  le  Comte  nous  avoit 
flattes. 

Mais  loifiveté ,  (  fource  affreufe  de 
tous  le5  vices  !  )  6t  le  défaut  d  amufe- 
ment ,  ayant  bientôt  attiré  mon  mari 
dans  les  Guinguettes  des  Fauxbourgs; 
le  bruit  d'une  infidélité  qu'il  m'y  fai*- 
foit  étant  parvenu  jufqu'k  moi ,  me 
mit  dans  un  état  qui  lui  fit  craindre 
pour  ma  vie ...  •  Mais  fon  repentir  me 
parut  fi  fincère ,  qu'après  lui  avoir  ru 
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vemf nt  rappelle  notre  Convention  ^  je 

me  lai^ai  fléchir  :  mail  en  lui  protei^ 

tant  I  qu*au  cas  qu'il  y  manquârde  novf 

ireau ,  rien  ne  m'empêcherait  de  Tic-» 

complir. 

Hélai  1  le  trattre  me  trompolt  en-- 
Gore.  •  •  £t  je  fua  aâ*e2  liche  pour  lui 
pardonner  cette  nouvelle  traliifon. 

Mail  ayant  apprii  depuii  peu  ^  non'- 
feulement  qu  il  me  manquoit  fur  nou* 
veaux  fraii ,  mais  qu'aprti  m'tvotr 
volé  ce  que  j*avoii  d  argent  âc-de  ImU 
joux ,  fon  projet  âc  celui  de  ma  rivale  ^ 
^toit  de  partir  nuitament  pour  Parii; 
rien  ne  put  me  calmer ,  ni  difTérer  ma 
vengeance*  Dèi  la  nuir  m^me ,  pendant 
fon  premier  fommeil,  elle  {ut  accom'- 
plieiÔc  fa  propre  ëpée  m'yfervit  d'inf- 
trument. 

J'auroii  pu  me  fativer,  j'avoii  au 
moini  quatre  heurei  devant  moi  :  j  a« 
voii ,  k  ce  deiTein ,  congédié  ma  do* 
meftique  ;  &  j  auroii  été  bien  loin  de 
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Bruxelles ,  avant  qu'on  y  connût  mon 
^crime. 

Mais  5  k  la  vue  du  iang  de  mon 
époux,  de  ce  fang-,  (ortant  à  gros  bouil- 
lons de  fa  bleffure,&  pour  lequel  fau- 
rois ,  deux  mois  auparavant ,  vu  fans 
regret  répandre  tout  le  mien .  •  • .  Sai- 
fie  d'horreur  &  perdant  toute  efpèce 
de  fentimens ,  je  ne  revins ,  quelque 
tems  après  à  la  vie  ,  que  pour  le  voir 
expirant  dans  mes  bras  ! 

Sur  quoi ,  ma  main  ,  en  reprenant  le 
fanglant  inftrument  de  ma  vengeance  » 
alloit  le  plonger  dans  mon  fein  ;. , . . 
Lorfque  ,  m'arrêtant  ,  tout -k- coup  : 
Non  !  dis-je ,  Non  !  Ce  fupplice  feroit 
trop  doux;  le  plus  cruel  ne  fauroit l'être 
aflez ,  pour  expier  un  tel  forfait. 

Vous  favez  le  refte  Monfieur,  con- 
tinua la  criminelle,  en  s'adreflant  au 
Juge.  Sans  retour  affermie  dans  une 
re'folution  ,  qui  fembloit  adoucir,  en 
quelque  façon ,  laffreux  tourment  de 
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mes  remords ,  je  ne  fongeai  pas  lài 
inftant  à  quitter  le  corps  de  ma  tic-* 
time  ,  îufqu'à  celui  que  la  Juftice  eil 
venue  s'emparer  de  celle  qui  n^implore 
d'elle  aujourd'hui ,  que  de  hâter  la  peine 
due  au  plus  horrible  des  forfaits. 

Je  vous  avouerai,  Monfieur,  ajouta 
rjîomme  de  Juftice  à  l'Editeur,  que 
rien  jamais  ne  m'affeéla  plus  vivement  t 
que  la  confeffion  de  cette  femme  ;£c 
qui  m'inte'refla ,  au  point ,  que  curieiS 
de  voir  fi  fa  fermetë  fe  foutiendroit 
en  préfence  du  Confeil  de  Brabant^ 
lorfqu'elle  y  viendront,  ce  qu'on  ap- 
pelle en  ce  pays  ,  y  chercher  fa  fen^ 
tence;  je  m'empreflai  de  m'y  trouver, 
hier  matin  ,  une  heure ,  au  moins ,  avant 
fon  arrivée  aux  pieds  des  Juges. 

Mais ,  au  très-grand  étonnement  de 
laffemble'e  \  elle  ne  démentit  en  rien 
fon  caractère ,  fi  ce  n'eft  au  moment 
que  s'entendant  condamner  à  la  Roue  i 
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après  un  cri  perçant ,  qui  nous  pénétra 
jufqu'à  Tame,  exprimant  à  la  fois  fon 
indignation  &  fafurprife.  •  .  .La Roue! 
(s  ecria-t-elle ,  avec  trahfport  )  la  Roue!.  • 
Oubliez^vous  ,  Meffieurs ,  que  je  fuis 
femme  î 

Telle  eft  (  lui  dit-on  )  la  Loi  de  TEm- 
pefeur  Charles-Quint  ,  contre  celles 
qui  font  convaincues  d'un  crime  tel 
que  le  vôtre. 

Le  barbare  !..  .Ah  !  fi  je  lavois  fu  ? 
dât-elle  alors ,  d'un  ton  qu  e'touiîoient 
fes  fanglots. 

Mais ,  en  fe  reprenant  ,  llnftant 
après* . .  .Pardon  !  Meffieurs ,  Pardon! 
(  ajouta-t-elle  )  il  n  eft  forte  de  tour- 
mens  &  d'humiliations,  dont  je  ne  fois, 
en  effet ,  digne ....  Permettez  feule- 
ment ,  (  &  je  prendrai  mon  fort  à  gré  ) 
Permettez  ,  dis-je  ,  [que  je  ne  paroifle 
fur  l'Echaffaud ,  qu'avec  les  voiles  ne- 
ceffaires  pour  dérober  aux  yeux  des 
affiftans  honnêtes ,  ce  qui  pourroit  vrai* 
femblablement,  les  hU&xl 
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Si  dbnande  ayant  paru  Jiaifonnable , 
die  remercia  ^  on  ne  iauroit  plus  humble* 
ment ,  iêt  Juges  ;  &  revenue  k  la  prifon  » 
elle  n'eut  rien  de  fi  preffé ,  que  de  faire , 
appeller  un  Tailleur,  pour  lui  faire 
au  plutdt  9  lliabillement  «  fous  lequel 
vous  venez  de  la  voir  s'acheminer  à 
rëchaflâud. 


JV^.  B.  L'Editeur,  ayant  appris,  une 
heure  apris ,  qu'elle  avoit  fubi  fon  fup* 
plice^  avec  la  piëtë  la  plus  courageufe  f 
lui  fit  l'Epitaphe  fuivante  : 

Dans  ce  tombeau  ,  d*une  époufe  coupable  , 
Paffânt ,  vois  réunis  le  crime  8c  la  vertu  ! 
Son  deûln  ,  quoique  affreux ,  fut  fans  doute  ' 
équitable.  •• 
Mais  ',  peut-être  ,  la  plaindras-tu  ! 

D«L*F«tit. 
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EXTRAITS 
ET    APHORISMES 

De  la  Harangue  de  M.  de  Bellievre  * , 
Ambaffadeur  de  France ,  à  la  Reine 
d'Angleterre  ,  par  lefquels  il  veut 
conclure ,  que  la  Reine  Marie  Stuart 
nedoibt  mourir. 


J-JE  Jugement  feroît  plutôt  donné  au 
pre'judice  de  toutes  perfonnes  Souve- 
raines ,  que  contre  la  perfonne  parti- 
culière de  la  Royne 

Les  Rois  ne  pre'fument  point  d'avoir 
jurifdidion   Tun   fur  l'autre  :  tenant , 

*  Tirés  d'un  Recueil ,  en  i  volumes  in-ii  , 
rempli  de  Pièces  rares  ,  &  imprimé ,  très- 
petit  format ,  fans  ivom  d'Imprimeur ,  ni  de 
Ville,  en  1587:  c eft-à-dife  ,  l'année  même 
de  la  mort  de  Marie  StuaiC, 
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unanimement ,  que  Dieu  feul  le5  peut 
juger ,  privativcment ,  &  non  toutes 
autres  Puiflânces  quelconques. 

Quelle  playe  ,  &  ouverture  n'eft- 
ce  pas  9  de  ne  faire  point  de  différence 
entre  les  Rois  8c  les  Princes,  &  les  per- 
fonnes  particulières  î . . . .  Ceft  une 
chofe  inouie,  infupportable  &  monf- 
trueufe. 

Les  Loix  qui  rendent  le  Prince  e'tran- 
ger  fujet  aux  Loix  d'un  Royaume ,  s'il 
fe  trouve  y  avoir  forfait ,  ne  furent  ja- 
mais écrites  pour  les  Princes  Souverains. 

Un  pafTereau  pourfuivi  d'un  e'pervier, 
fe  fauva  dans  le  fein  de  Zénocrates ,  qui 
le  laifla  enfuite  librement  aller ,  en  di- 
lânt  ;  Qu'il  nVtoit  pas  permis  d'ofFenfer 
un  fuppliant  pourfuivi. 

Si  les  maux  qui  fe  commettent  en 
une  guerre  font  imputes  à  celui  qui  eft 
caufe  de  la  guerre ,  le  mal  de  la  Reine 
d'Ecoffe  vous  doit  être  imputé  plutôt 
qu'à  elle. 
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Quelques  accidens  que  puiflent  com- 
mettre les  perfonnes- de  guerre,  on  ne 
procède  pas  contre  eux  par  les  voies 
ordinaires  de  la  Juftice ,  fans  violer  le 
droit  des  gens ,  &  le  confentement  des 
peuples  &  des  (lecles ,  que  nulles  loix 
particulières  ne  peuvent  violer. 

Le  jugement  porté  contre  Conradin 
a  é\é  blafmé  &  tenu  pour  exe'crable, 
&  le  Comte  de  Flandres  tua  de  fa  main 
le  Juge  qui  avoit  prononcé  û  inique 
fentence.  Il  fut  mefme  rejprochë  à  Charles 
d'Anjou ,  qui  le  fit  mourir ,  qu'il  étoit 
plus  Néron  que  Néron  mefme  ;  &  les 
malheurs  qui  advinrent  depuis  à  cette 
conquefte  de  Naples^  furent  attribues 
à  la  cruauté  de  ce  jugement,  lequel 
toutefois  étoît  moins  injufte  que  celui 
de  la  Royne  d'Ecoffe  :  d'autant  que 
Conradin  ne  fit  pas  ce  qu'il  fit ,  pour 
fauver  fa  vie  &  fa  liberté  t  ainfî  que 
ladite  Royne  pouvoit  avoir  eu  droit 
de  faire. 
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ConraSin  txwxz  au  Royaume  de  Na- 
pies ,  pour  ofter  la  couronne  &  la  vie 
à  Charles  £  Anjou,  La  Royne  d'Ecofîê 
neft  pas  venue  en  votre  Royaume 
pour  vous  offenfer;  ains  au  contraire^ 
comme  fuppliante  Scpourfuivie ,  &  de* 
vers  fa  parente  de  mefme  dignité  & 
qualité. 

Ceux  qui  veulent  par  un  moyen  au/& 
violent  que  le  vôtre ,  éviter  un  danger  > 
s'en  préparent  de  pires  :  tellement, 
qu  au  lieu  d'arrefter  le  mal  qui  fembie 
menacer  voftre  perfonne  &  voftre  Etat  > 
vous  le  hâterez  &  précipiterez. 

Que  fi  cette  Royne  vous  a  fervi  , 
comme  d'un  bouclier  ,  pour  s'oppofer 
aux  flefches  qui  fe  pouvoient  lafcher 
contre  voftre  Perfonne  6c  Etat  ;  il  n  cft 
pas  prudent  de  fe  défaifir  de  ce  mefme 
bouclier. 

Vous  ne  pourrez  plus  menacer  vos 
ennemis  de  cette  pierre  que  vous  avez 
en  main.  Si  vous  l'avez  une  fois  jettétt 
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contre  eux  ,  ils  s'en  pourront  le'gitime- 
ment  fervir  contre  vous. 

Sa  mort  armera  fes  parens ,  leurs  fer- 
viteurs  &  vos  autres  ennemis  de  deTef^ 
poir  ;  &  leur  donnera  jufte  occ^fion 
de  vous  nuyre ,  quovifmodo  :  &  celui 
qui  tiendra  la  main  à  la  vengeance  de 
cette  injure ,  aura  tous  les  Rois,  Princes 
&  Perfonnes  fouveraines  pour  lui;  & 
perfonne  ne  lui  fera  contraire. 

Il  ne  faut  jamais  fe'parer  Futile  de 
l'honnefte.  Ceux  qui  changent  les  prin- 
cipes fondamentaux  d'un  Ëftat ,  font  le 
chemin  au  changement  de  ce  mefme 
Eftat.  En  fait  d'Eftat ,  Madame ,  il  ne 
faut  jamais  remuer  les  chofes  non  në- 
ceiTaires.  Pour  parvenir  à  une  bonne  ré- 
folution  ,  es  chofes  qui  £bnt  mifes  eti 
délibération ,  il  faut  que  ceux  qui  coti- 
feilient  tendent  k  mefmç  fin  ,  &  ayent 
en  vue  le  mefme  but. 

te  Roi ,  mon  Maiftre ,  en  fa  Re- 
quefte ,  n'en  a  d  autre  que  la  conferva- 
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tion  de  votre  Perfonne  &  Eftat ,  &  ne 

fauroit  avoir  d'autre  motif. 

Au  contraire,  ceux  qui  vous  con- 
feillent  une  fi  extraordinaire  rigueur  , 
ont  probablement  plus  d'efgard  à  leur 
intëreft  particulier ,  qu'à  celui  de  vofire 
fervice. 

Quand  les  Dominations  font  fermes, 
les  fubjets  vivent  contens  &  aflurës. 

Prenez  ce  confeil  ,  Madame ,  que 
Voftre  Majefté  nous  a  fouvent  efcrit 
&  donné. 

Ceux  qui  font  durs  &  inexorables^ 
fofit    haïs  de  Dieu   &  du  mon^ 
Ton  eft  fort  aife  de  leur 
les  occafions  s'en  préfe 

La  rigueur    des  pui 
lien  aux   Princes  ^ 
rigueurs  renouvelle] 
nouvelles  confp 
Augufi^ 
quoi  Lï 
•  ce  qui. 
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Au  rcfte ,  la  Requeftc  du  Roy,  mon 
Maiftre ,  eft  commune  avec  celle  de 
tous  les  [Roys  ^  Princes  &  Souverains. 
Et  ità  inujitatum  Regem  capitis  reum 
ejje  j  ut  antè  hac  nunquàm. 

Un  Sang  Royal  appelle  Tautre  :  de 
forte  que  ces  remèdes  fanglans  feront 
plutoft  les  commencemens  des  dangers, 
que  la  un  de  ceux  auxquels  on  croie 
pouvoir  reme'dier.  Le  dormir  eft  très- 
nécefiaire ,  &.  n'y  a  rien  qui  le  pro- 
voque mieux  que  le  pavot.  Mais  auffi 
n'y  a-t-il  que  les  mauvais  Médecins 
qui  ordonnent  ce  remède. 

Et  fi  Voftre  Majefté  mefprifoit  de 
fi  juftes  &  fi  hautes  confidérations  ! 
Nous  avons  ordre  de  vous  dire,  Madame, 
que  le  Roi  ne  pourra  qu'il  ne  fe  reilènte 
d*une  fi  cruelle  exécution  :  (comme  de 

chofe  contre  l'intéreft  commun  de  tous 
les  Rois  &  Princes  Souverains  )  &  qui 

l'aura  particulièrement  fort  ofFenfé. 


3j6  Pièges 

BelUèvrt  (  Pompone  de  )  ^  après  avoir 
fervi  très^utilement  TEtat  dans  diverfes 
Ambaflades,  &  dans  divers  emplois^ 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Royaume^ 
fous  Charles  IX  &  Henri  III  j  fut  nom- 
mé Chancelier  de  France  par  EennlFt 
en  1599  ,  &  mourut  en  1607. 

Ce  grand  homme  avoit  une  parfaite 
connoifTance  des  Belles-lettres ,  &  ai- 
jnoit  ceux  qui  en  font  profeffion.  Il  fe 
trouva  à  la  conférence  de  Fontaine-' 
bleau  ,  entre  Jacques  Daui  du  Péron , 
depuis  Cardinal ,  &  le  fameux  du  Pleffis- 
Mornai  ;  &  fit  la  relation  de  ce  qui 
s'y  étoit  TpalTé  ,  par  ordre  même  du 
Roi. 

Son  fils  (  François  de  BelUevrCy/econd 
du  nom  )  ,  qui  fuivit  en  tous  points 
l'exemple  de  fon  père  ,  fut  élevé  par 
Louis  XIII ^  â  la  dignité  de  Premier- 
Préfident  du  Parlement  de  Paris ,  qu'il 
exerça  avec,  beaucoup  d'application  & 
d'intégrité.  C'eft  lui  qui  entreprit  Té- 

tabli/Tement 


'^^  INTÉRESSANTES.       )37 

tabliffement  de  f  Hôpital  général  ^  pour 
les  pauvres ,  dont  la  plupart  vivoient  ^ 
fans  mariage,  fans  baptême^  fans  Sa^ 
cremens  ^  &  ne  connoiffoient  ni  Loix 
divines  ni  humaines.  Ce  beau  trait  feul 
eût ,  fans  doute ,  fuffi  pour  immortali* 
fer  fa  mémoire.  Il  mourut  en  1657, 
univerfellement  regretté ,  &  fans  avoir 
laiâe  d'enfans. 


Tome  UI^  P 
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FRAGMENT 
D'  U  NE    TRAGÉDfE 

P«  M,  Ufébure ,  E^ve  àe  }A.4à 

VoUaife» 

!  ■        ■ 

N.  B.  M.  Lefébure  e/Z  ^o/i/ïz^  pat 
les  Lettres  de  M.  de  Voltaire ,  qui  cher* 
cha  vainement  à  le  détourner  de  la 
Littérature.  Il  ejl  mort  en  27^4,  âgé 
de  vingt-un  ans.  Sa  Tragédie  n*a  pas 
été  imprimée. 

tA  SULTANE,  JE  GIS  ^  Ton  Confident, 


JLj  Gis^  l'excès  d'amour  efl  voî/in  de  la  haîne, 
Et  la  tendreffe  expire  auffi-tot  qu'on  Ter  chaire» 
L-  Sultan,  de  ITiymen  allumant  le  flambeau, 
Dp  Tes  feuXjdans  mes  bras,  a  trouvé  le  tombeau? 
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Sans  cehi  ,penfes-tu  qu'oiie  peur  chimérique  ^ 
L'eût  forcé  d'accomplir  un  ferment  fantaftîquc? 
Et  qu'il  fli'eirt  faît<:ourIr  au^sout  de  FUnivers, 
Pour  y  chercher  un  Dieu,  préfent  même  aux 
Enfersf 

Il  fait  qu'un  Temple  vain ^  que  le  caprice  fonde, 
N'enfêrmepointleDiruqui  renferme  le  monde. 
Et  que  les  vœux  d  un  cœur ,  innocent  &  pieux , 
N'ont  dépendu  jamais ,  ni  du  tems ,  ni  des  lieux. 

Maïs  l'ingrat  Ce  âatolt  qu'un  Élément  funede 
Dégageroit  fa  foi  d'un  lien  qu'il  dételle,  &c; 

IMPROMPTU 

De  m.  de  Genne  y  célèbre  Avocat  y 
quelques  jours  avant  fa  mort. 


M. 


b  oîî  ConféffcuiMxi*a  défendu  d'aimer. 
Mon  Médecin  me  défend  la  carafFe, 
Un  troliîème  Bourreau  m'empêche  de  rimer. 
Que  faire  donc  f. . .  Mon  Epitaphe  ! 

Pii 
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EPIGRAMME 

$VK  DaCIER  et  sa  FEMMJBU 


^nfUAKD  VacUr  &  &  femme  engendrent 

de  leur  corps  , 
Et  ^u'il  paroit  des  fruits  de  ce  beau  Çou^e.  J4 

Alors, 
Madame  DacUr  efi  la  mère» 

Mais  quand  ils  engendrent  d'e(prît, 
Et  qu'ils  mettent  au  jour  des  enfans  par  écrit| 
Madame  Dacier  eil  le  pcret 
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y  ■  •  ■         "  '    .      "t" 

LETTRE    A    M.***, 

Au  fujet  de  quatre,  anciens  Rondeaux  y 
fur  quatre  des  plus  fameux  Palor" 
dlns  de  là  Bibliothèque  Bleue. 


J  E  me  trouve  enfin  en  état , ,  Wtoti- 
fîeur,  de  fatisfaire  la  curiofité  quun 
palTage  de  la  Bruyère  *  vous  a  infpi- 

*  5"/  nos  ancêtres  ont  mieux  écrit  que 
nous  ^  (dit  la  Bruyère  y  chap.  14,)  ou  fi, 
nous  l'emportons  fur  eux  par  le  choix  des' 
mots ,  par  le  tour  &  Vexpreffîon ,  par  la 
clarté  ^  la  brièveté  du  difcours  :  ceft  iniC 
queftlon  fouvent  agitée^  &  toujours  indécife. 
On  ne  la  terminera  point ,  en  comparant  ^ 
comme  l'on  fait  quelquefois ,  un  froid  Ecri^ 
vain  de  l'autre  fiêcle  aux  plus  célèbres  de 
celui-ci.  Il  faudroit  ,  pour  prononcer  jufie- 
ftr  cette  matière^  oppofer  fiècle  à  fié  de  ^  fi» 
excellent  Ouvrage    à  excellent   Ouvrage:- 

Piij 
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rée  y  non-feulement  à  Tegard  de*  demi 
Rondeaux  fur  Richard  /an/  peur ,  & 
Olivier  le  Daneis  ,  mais  encore  fur 
deux  autres  du  même  tems  &  du  même 
Ifenre,  que  M.  TAbbe'  de  C***\  grand 
amateur  de  ces  fortes  d*antiquailles  ^  a 
eu  la  bonté  de  me  communiquer ,  & 
dont  j  ai  l'honneur  de  vous  envoyer 
copie  ; 

•fir/i  Richard  SANS  FEU»* 

Dr  c«tuy  Preux  makts  grandi  Gevcs  ont 

cfcrit , 

Qu^oncques  dangler  n*eflonna  (on  courage  : 

. ^ i ^ 

far  exemple  ^ ,  Us  meilleurs  Rondeaux  de 
fienfcrade  &  de  Voiture  à  celui-ci  &  à  celui 
d'Obier  le  Danois ,  qu'une  Tradition  nous  a 
confervés  ffans  nous  en  marquer  ni  le  tems 
ni  t Auteur, 

JV.  jB.  La  Bruyère ,  probablcnfcnt ,  ne  con- 
fioîflbit  pas  ceux  de  Pierre  de  Provence  8e 
de  Calien  rejlaré,  qui  ne  nous  femblent  pa» 
indignes  de  figurer  avec  ks  deux  autres ,  ic 
dont  les  Auteurs  ne  font  pas  plus  connus* 
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Abufé  fut  par  un  malin  eCj^ntj 
Qu'il  e(poa(à  fous  féminhi  vifâge. 

Si  piteux  cas  à  k  fin  defcouvrit , 
Sans  un  feul  brin  de  peur  ny  de  dommage , 
Dont  grand  renom  par  Coût  \t  monde  acqiûe  ; 
Si  qu'on  tenoit  fort  honnefte  langage- 
De  cetuy  Preux. 

Bientoft  après  de  fon  amotfr  s*épr!t 
Fille  de  Roy ,  qui  volontiers  s*offirît 

Au  bon  RUhari^  par  fécond  mariage* 

« 

Donc  s'il  vaut  mieux  ou  diable  ou  femme 

avoir , 
Et  quel  des  deux  bruit  plus  dans  un  mediage  ï 
Ceux  qui  voudront  fî  le  pourront  &Voif 
De  cetuy  Preux» 


Sur  Ogier  le  Danou^ 

Bien  à  propos  s'en  vînt  Ogîer  en  France, 
Pour  lé  pays  de  Mefcréans  monder  : 
Ja  n'efl  befoin  de  compter  fa  vaillance, 
Puifqu'ennemls  n'ofoient  le  regarder. 

Après  qu'il  ew  tout  mis  en  affurance , 

Piv 
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De  voyager  fe  voulnt  hzGadetm 
En  Paradis  trouva  FEau  de  Jouvende^ . 
Dont  il  (e  (lit  de  vteilleire  engarder  ^ 
fiien  â  propos  ! 

Car  par  cette  Eau ,  fon  corps  fi  décrépite , 
Fut  transformé,  par  manière  (iibite. 
En  jeune  gars ,  frais ,  gracieux  8c  droit. 

Grand  dommage  eu.  que  ceci  (bit  (omettes  ! 
Filles  connois,  <}ui  ne  (ont  pas  jeunettes, 
A  qui   cette  Eau  de  Jouvence  viendteit 
Bien  à  propos  ! 


Sur  Pierre  de  Provence. 

De  tout  le  monde  en  mon  tems  réclamé  , 
Fus  parangon  d'haulte  Chevalerie , 
Qui  pour  FAhiour  eut  mainte  fafcherîe  ^ 
Ehcor  que  bien  &  loyaument  aimé. 

A  la  parfin ,  s'appaKa  la  furie 
Du  fier  deflin  contre  nous  animé , 
Et  fut  raccord  nuptial  confommé 
Avecque  moy  &  ma  Dame  chérie 
^     De  tout  le  monde» 
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Francs  Chevaliers,  qui  parmy  vos  Amours  y 
Souffrez  mcshaîns ,  traver(ès  8c  ciaraours  , 
Souvenez- vous  de  Pierre  de  Provence  î 

AwG.  que  luy ,  joye ,  ^ulas ,  rcpît 
D'Amour  aurez ,  s'avez  bonne  conHance, 
Maugré  Fortune  ,  &  mefines  en  dépit 
De  tout  le  monde» 


4$*£rjî  GALIEN    RESTORlé. 

Pardeflùs  tout  le  ïïècle  ancien  pri(e 
ïi'Enfant  GaUen^  hardy  aventurier. 
Qui  mît  à  chef  mainte  haute  entreprise 
Pour  les  acquerre ,  &  immortel  Laurier*- 

Balhird  étott  (  car'rîen  on  ne  deguî(è  ) 
Et  toutefois  fut  un  noble  guerrier. 
Dont ,  fans  mentir,  il  ftmblé  en  bonne  gul(cf^ 
Que  telles  gens  (ont  à  glorifier 
PardefTus  tout. 

Car  HerculeJr  y  Romuîus  8c  Sacchusy 
Qui  ont  jadis  tant  de  Peuples  vaincus , 
Furent  Baftards  comme  cetuy  Prud'homract 

B^es  y  partant  >  qui  favez:  fruit  porter, 

Pr 
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Sans  regarder  fi  fort  de  qbi ,  m  cotimw  p 
D^avoir  bavards  devez  bienfouhaiter^ 
Pardeflus  tout  ! 

N.  B.  Quelques  perfonnes  prëteh- 
dent  que  ces  quatre  RondeaUx  foilt  d*ua 
ancien  Evêque  de  Rieux. 
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LE    MERVEILLEUX 

SÉDUIT   TOUJOURS  LE  PEUPLE. 


L/A  moindre  rtouveauté ,  pour  peu 
qu  elle  foit  extraordinaire ,  eft  prefque 
toujours  capable  de  déranger  la  cervelle* 
de  bien  des  gens.  Bs  regardent  comme 
autant  de  prodiges  tout  ce  qui  frappe 
leur  imagination;  la  contagion  gagne 
avec  une  rapi(3Uté  furprenante,  même 
chez  les  Peuples  les  plus  éclairées  ;  & 
cette  foibleflê  ,  fi  htmiiliante  pour  Thu- 
manitë ,  paroîtroit  fans  doute  exagérée , 
fl  nous  eir  avions  moins  fouvent  fou* 
les  yeux  plus  d'un  exemple. 

Un  Abbé  qui ,  dans  une  petite  ville 
du  Piémont ,  revenoît  un  jour  de  la 
promenade,  étant  tout-à-coup  toiûbrf 
dans  la  rue  ;  la  populace  l'environne  ^ 
k  porte  dans  une  maifon  voifine ,  oîi 

Pvj 
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tous  les  fecours  ordinaires  ne  peuvent 
le  rappeller  à  la  vie.  Arrive  un  Diftil- 
lateur  qui ,  après  lui  avoir  rempli ,  fans 
fuccès ,  la  bouche  d'une  liqueur  très- 
Ipiritueufe;  quelques -uns  des  affiftans 
courent  k  la  ParoiiTe  la  plus  vôifine, 
&  reviennent  avec  un  Vicjaïre  Savoyard, 
qu'on  prie ,  k  tout  hafard ,  de  lui  ad-^ 
miniftrer  les  Sacremens.  Sur  quoi  le 
bonhomme  pre'tendant  d'abord  s'aflurer 
de  rëtat  du  malade ,  demanda  une  lu- 
mière ,  &•  la  lui  portoit  k  la  bouche  ; 
lorfqu'un  hoquet  de  la  part  du  prétendu 
mort  ,•  ayant  tout-à-coup  enflammé  la 
chandelle ,  le  Vicaire  &  les  Affiftans , 
également  épouvantés ,  fuient  en  criant, 
que  VAbbé  a  le  diable  au  corps  !  & 
vont  fupplier  le  Curé  de  le  venir  exorcifer. 
Pendant  cet  intervalle,  le  hoquet, 
auteur  de  cet  çfclandre ,  ayant  été  fuivi 
d'une  explofion  d'humeurs  qui  étouf- 
foient  le  pauvre  Abbé ,  le?  Exorciftes 
privent  avec  Croix ,  Bannières  &  Be* 
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ïiîtier;  &  fort  furpris  de  le  trouver 
de  bout  y  font  enfin  éclaircis  fur  la 
caufe  de  ce  prodige  par  le  Diftillaieur, 
qui  leur  apprend:,  qu'ayant  été'  forcé 
de  quitter  pour  quelques  inftans  le 
malade ,  après  lui  avoir  rempli  la  bou- 
che de  fon  élixir ,  lé  hoquet  en  le  ve^ 
pouffant  au  dehors ,  avoit  naturellement 
produit  la  flamme  dont  Taflemblée  avoit. 
^té  fi  vivement  éledrifée.. 
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LE    FILS    RELIGIEUX^ 
Anecdote  Jhgtai/è. 

i  V  tems  où  les  Aétioni  du  Miffiffiph 
foumoient  la  tète  dei  Français  »  celles^ 
dt  la  Mer  du  Sud^  aYoieat  le  même 
fuccès  chez  les  Anglais.  Les  AdUon^- 
naires  des  unes  &  des  autres  ^  ëprou-^ 
vèrent  à  peu  près  le  même  fort  :  peir 
«  d'entr'eux  s*enrîchirent ,  les  autres  fe 
ruinèrent. 

Le  Parlement  d*Angleterre ,  (pro- 
bablement pour  confoler  en  quelque 
façon  les  malheureux)  ayant  ordonne 
la  recherche   de  ceux  des  principaux 
Aiîlionnaires  dont  l'énorme  fortune  dans 
cet  Agiot  étoit  foupçonn^e  de  rfavoir 
ëté  acquife  que  par  des  voies  plus  que 
fufpeéles  ;    chacun   de   ces    nouveaux 
Crifus  étoit  tenu  de  déclarer ,  fous  la: 
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foi  du  ferment,  quelle  e'toit  la  valeur 
de  fes  biens  immédiatement  avant  la 
.naiflance  du  fyfiême  qui  les  avoit  fi 
fort  enrichis. 

Sur  quoi ,  iV.  L*** ,  Chevalier  Ba- 
ronet Anglais ,  vieillard  auffi  avare  qu'o- 
pulent ,  que  le  ferment  à  faire  inquié- 
tait d'autant  plus  q«'il  avoit  gagne  da- 
vantage ;  ne  fâchant  trop  comment  ac- 
CDfder  fa  confcience  avec  le  defir  de 
conferver  les  gains  exhorbitans  qo^il 
avoit  faits ,  imagine  enfin  en  avoir  trouvé 
le  moyen. 

Il  avoit  un  fils  qui ,  bien  que  ga- 
lant homme  ,  prefque  majeur ,  &  qui' 
depuis  longtems ,  attendoit  fon  confen- 
tement  pour  un  mariage  qu*il  defiroit 
beaucoup ,  tiroir  à  peine  du  bonhomme 
une  penfion  fufiifante  pour  le  mettre 
en  état  de  vivre  à  Londres  confiarmé-^ 
ment  à  fa  naiflànce  &  aux  facultés  de 
fon  père.  Ceft  à  lui  feul  que  le  vieil- 
lard, après  y  avoir  longtems  rêv^,  crt)ii: 
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pouvoir  fe  fier  dans  une  circonûùkCé 
AuÊ  critique  quintëreflante  pour  uif 
ftvâre  timide  ^  eu  égard  au  ferment  i 
prêter.  Ce  fils ,  d'ailleurs  y  étant  depuis* 
quelque  tems,  k  la  campagne*  |  ignoroit 
plus  que  probablement  9  ce  qui  fe  pai^ 
foit  à  Londres ,  au  fujet  de  la  recherche- 
ordonnée  par  le  Parlement  ;•  &  à  fup* 
pofer  quil  en  f&t  quelque  chofis ^  il  étoit 
cenfé  ne  pouvoir  encore  être  informé- 
de  rajournement  particulier  donné  con«* 
tre  fon  père.. 

Dës-lk,  tranquille  k  cet  égard^  le^ 
vieux  Baronet  y  après  avoir  fait  un  pa- 
quet de  tout  ce  qvie  lui  avoit  valu  TA- 
giot^  le  tout  en  bons  billets  fur  la  Banque 
de  Londres ,  &  l'avoir  renfermé  dans 
une  caflette,  bien  fermée  &  bien  ca- 
chettée ,  monte  en  voiture ,  &  va  trou* 
ver  fon  fils. 

Mon  cher  George  ^(Iwi  dit-il)  ta  pro-- 
hité  m'eft  de  tous  tems  connue.  Uw 
«xni  qui  m'eft  cher^  à  qui  des  raifoo^ 
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tFes-fortes  &  qu'il  m'a  confiées ,  ne 
permettent  pas  de  garder ,  d*ici  à  quel- 
ques jours ,  ce  que  renferme  ce  cof- 
fret, me  le  remit  hier  au  foîr,  &  je 
ne  pus  le  refufer  •  »  •  •  Mais  (  te  le  di- 
rai-] e  y  mon  enfant  ?  )  la  vieillefle  eft 
craintite  !  &  ce  maudit  coffret ,  qui 
peut-être  renferme  des  papiers  pre'ju- 
diciables  à  TEtat ,  m'a  fi  fort  tracaffé  , 
m'a  fi  fort  tourmenté  l'efprit ,  la  nuit 
dernière,  que  je  n'ai  pu  clore  l'œil  un 
inftant  •  •  •  •  Fais-moi  donc  le  plaifir  de 
le  garder ,  jufqu'à  ce  qu*il  le  redemande  l 
Auquel  cas ,  je  viendrai  fur  le  champ 
le  reprendre;  &  tu  m'obligeras  fen- 
fiblement. 

Très-volontiers,  mon  père  ,  f  lui  dit 
le  jeune  homme)  heureux  de  pouvoir 
vous  foulager  d'un  fardeau  dont  votre 
repos  eff  troublé  !  Soyez  donc  tran- 
q^Liille  à  cet  égard,  &  comptez  fur  moi,. 
comme  fur  vous-même. 

Le  lendemain  jt  le   père  de  retour 
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à  Londres  y  &  très-firtisfait  du  fuccès  ie 
fon  voyage,  après  arvoir  drefle  Te'tat 
de  fes  biens  ,  conformémem  à  leur  va- 
leur, fe  préfente  au  Tribunal  nommé 
par  le  Parlement  ;  &  put  il  afîîrme ,  en 
toute  sûreté  de  conférence ,  mie  le^ 
Aétions  de  la  Mer  du  Sud  n'ont  rien 
ajouté  à  la  fortune  dont  il  eft  poflef- 
feur  ;  pais  y  dès  le  farlendemîin ,  court  • 
redemander  à  fon  fils  la  caiTette. 

Il  ignoroit  que  ce  même  fils ,  inf- 
fruit  par  un  ami  qui  revenoit  de  la  Ca- 
pitale ,  du  ferment  que  venoit  de  prêter 
fon  père  ,  après  avoir  jugé  de  la  raifon 
qu'avoit  eu  le  vieillard  pour  lui  confier 
ce  dépôt,  avoit  pris  fon  parti  en  con- 
féquence.  Auffi ,  dès  que  le  Baronet  fe 
préfenta  :  Monpère^  (lui  dit-il)  je  ne 
puis  vous  remettre  ce  de'pôt;  car  j'en 
fais  aflez  pour  être  sûr  qu'il  ne  contient 
rien  autre  chofè  que  ce  que  les  profits 
de  TAgiot  ont  ajoute'  à  votre  fortune  y 
&  que  vous  avez  cru  mettre  à  couvert 
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des  recherches  du  Tribunal  >  en  m« 
les  canûant» 

A  ce  propos  inattendu  ^  le  père  ter* 
raâe  de  furprife  &  de  crainte  poigr  Ton 
cher  tr^for,  youlut  envain,  tout  en  bal- 
butiant y  influer  fuir  la  térkë  de  la 
déclaration  qu*il  lui  avoit  faite,  eu  égard 
au^  eâets  appartenans  à  Tami  qui  Li 
avoit  remis  la  caâette,  &  qui  venoit 
de  la  lux  redemander.  A  la  bonne  heure  ! 
Crépliq;ua  le  £|s)  mais  il  m  en  faut 
la  certitude;  fans  quoi  y  mob  p^e  m^eid 
tjrop  cher  pour  que  rien  foit  capable 
de  me  faire  contribuer  au  fort  affreux 
qui  l'attendroit  dans  l'autre  vie  ,  fuite 
certaine  d'un  ferment  que  je  faurois 
être  illufoire.  Ouvrons  donc  la  caflette  ; 
&  jS ,  comme  vous  latteftez ,  elle  ne  con- 
tient en  effet  que  les  papiers  de  votre 
ami  1  me  voici  prêt  h  vous  la  rendre. 
Au  cas  contraire  ,  &  quoiqu'en  dife 
l'ancien  Proverbe  :  Heureux  font   les 
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infans ,  &c.  *  Le  falut  de  mon  pïré 
eft  &  me  fera  toujours  trop  précieux  y 
pour  que  par  une  lâche  condefcendance 
à  {es  volontés ,  je  me  rende  coupable" 
dune  coUufiort,  d'oîis'enfuivroît  lapertef 
de  fon  artie  !  A  ces  mots ,  &  fans  at- 
tendre la  ré^onfe  du  vieillard,   il  fc 
mettoit  en   devoir  de  rompre  la  fer- 
rure du-  dépôt  s  lorfque  le  Baronnet , 
tombanr  tout  à  coup  à  fes  pieds  :  Eh 
bien ,  mon  fils  (s'écria-t-il)  pardonne  à" 
la  foiblefle  de  ton  père  f  &  je  pardonne 
^  k  pièce  que  tu  me  joues Par- 
tageons le  dépôt ,  &  que  tout  foit  dit 
entre  nous. 

Nenni,  mon  père  (lui  dit  Tàutre.) 
Bien  plus  religieux  que  vous  ne  me 
croyez  ;  pour  mettre  votre  confcience 
en  paix  ;  voici  ce  qu'un  fi  tendre  in- 
térêt me  fuggère. .  • .  Je  touche  à  ma 

*  Heureux /ont  les  en/ans^  âom  hs  pères" 
/ont  damnes  l 
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majorité  :  comme  Tuteur,  vous  me 
devez  un  compte  des  biens  maternels, 
dont  l'objet  eft  confidérable  ?  Je  vows 
en  donnerai  quittance ,  &  le  dépôt  me 
reftej-a.  Telle  eft  ,ma  réfolution,  que 
rien  n  aura  le  pouvoir  de  changer.  Ac- 
ceptez-la ,  mon  père  ?  Confentez  même, 
par  écrit ,  au  mariage  très  -  fortable 
après  lequel  j'afpire  depuis  longtenvs  ?.  •. 
fans  quoi,  je  pars  pour  Londres,  & 
remets  la  caflettp  au  Tritunâh 

Tu  me  tiens ,  maraud  I  (lui  dît,  en 
fouriant ,  le  vieux  pécheur.  )  Allons , 
fignons  de  part  &  d'autre ,  &  qu'il 
^'en  foit  plus  paiié. 


3S$  P  î'Jfc  c  1  s    : 

'  LA  JUSTICE  DISTRIBUTIVE, 

G   O  N  T   E , 

O  l^  Anecdote  dramatique  ,   moderne. 


D. 


^AMiSf  Infcrit  pour  ub  Hmper^ 
Chez  une  MarquHe  élégante , 
Auroit  voulu  s'en  difpenfer  : 
Mais  femme,  qui  veut,  eu  preilknte^ 
Et  rien  ne  peut  la  rebuter» 

Audi ,  mxlgri  fa  réfiilance. 
Quelle  ^ue  fût  (a  répugnance , 
Damis  fut  forcé  de  céder. 

La  Dame,  en  tous  points  agréable, 
Le  voulut  auprès  d'elle  a  table  ; 
Et  fans  égards  pour  les  témoins, 
En  Taccablant  de  petits  foins. 
Pour  fe  rendre  encor  plus  aimable, 
Fit  G  bien  valoir  le?  talens 
Du  vrai  Hcros  de  cette  hiitoire. 
Que,  reprenant  Tes  a^rcmens  , 
Certains  fbupçons ,  de  teinte  noire  , 
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Que  Damis  couvoit,  en  dedans^ 
S'éclipsèrent  de  fa  mémoire. 
Au  points  que  par  cent  traits  plquans^ 
il  enchanta  fon  Auditoire* 

»>  Pour  qui  de  jouir  tient  le  don  ^ 
»  De  l'Amour  ou  de  la  Fortune  , 
M  Le  Tems  a  quatre  ailes ,  dit-on  2 
»  Au  cas  contraire ,  il  n'en  a  qu'une»  « 

Il  en  eut  quatre,  ce  fbîr-lâ: 
Sans  que  s'en  doutât  rAffemblée  ^ 
La  nuit  étoit  presque  écêulée^ 
Lorfque  de  table  on  (ê  leva* 

Tandis  que ,  pour  gagner  (on  gîte  ^ 
Sans  bruit ,  fans  cérémonial , 
Chacun  s'efquivoit,  au  plus  vite; 
La  Dame ,  d'un  air  amical , 
Sous  prétexte  d'un  mot  à  dire, 
(  Mot ,  fait  pour  fiater  (on  efpoir  !  ) 
Furtivement,  fait  ^gne  au  Sire 
De  (e  gliffer  dans  fon  Boudoir, 

Mais  las  !  il  y  pénètre ,  à  peine  , 
Que  quatre  grands  bras,  des  plus  forts, 
Tout-à-coup,  enchaînant  (on  corps, 
1}  fent  que  malgré  fês  çffbrts  , 
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Sa  r^flance  devient  vaine  ; 
D  autant  que«  par  une  autre  cfiaine, 
Que  formolent  d'autres  bras ,  fes  pieds ^ 
Au  plancher  lui  feinbloient  liés  ! 

Il  en  frémît  !•  •  •  Survient  la  Belle  ; 
Mon  cher  Poète ,  j^lùi  dît-elle  , 
En  le  Hxant,  d'un  atr  narquois) 
J«  fens ,  ainlî  que  je  le  dois , 
Tout  ce  que  dans  cette  aventure 
Votr^  amour-propre  doit  Xbuflrir  ! 

Maïs ,  dans  mon  i:œur  »  certaine  injure  | 
'    Certaine  Épigramme ,  un  peu  dure  | 
LaiiTa  fi  culfante  blefTure, 
Que  rien  ne  fàuroit  l'adoucir, 

Ainfi ,  (ans  efpoir  d'indulgence  , 
Soumettez-vous  (même  en  fîlence!) 
Au  châtiment  qui  vous  eu.  dû , 
Seigneur ,  ou  vous  êtes  perdu. 

Maïs  il  eil  tard«»«  Que  l'on  commence} 

Alors  ,  un  nouvel  Argou\in  *, 
De  groffes  verges ,  â  la  main , 

*  Bas-Officier  de  Galères,  Gardien  àç  Cprrcacw 
des  Forçav. 

Infirumeiitant 
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Sans  quoi,  vous  auriez  pu  favoîr. 
En  rendant  la  mienne  un  devoir , 
Pour  mieux  parer  à  cette  alarme  » 
Vous  prémunir  contre  cette  arme? 

Et  vous  ,  zélés  exécuteurs 
De  la  fentence  de  Madame  ; 
Vous  jugeriez  trop  mal  d'une  âme, 
Infenfible  â  tant  de  faveursf... 

Prenez  ces  verges  ?.  «  Prenez  ,  dis-je  f  «t 
Tous  deux ,  avec  même  vigueur , 
Fuftigez  mon  fuftigateur; 
Et  qu'à  Ton  tour,  il  vous  fudige?,.»; 

Obéiffez,  Marauds?..»  Sinon, 
Voici ,  qui  m'en  fera  raifon  *. 

A  ce  propos  ,  Meffieurs  pâlifTent , 
Se  regardent....  Puis  obéiffent. 

A  vous  ,  Madame  ,  maintenant  ? 
K^  A  moi  ?  —  Point  de  bruit  !  # .  A  vous- 
même  ? 

3La  Juftîce  parle;  Je  l'aime. 

Et  vous  dois  un  remercîment.  »  • 

>•■— 

f  En  Icijr  mgntranç  les  Pîftolets, 
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Vouiï ,  Minières  dt  fi  vengeance , 
Acqiutez  ma  rtamnoUfànce  : 
Pour  jue  tous  les  cinq ,  déformais, 
Par  honneur ,  forcés  au  filence , 
Puiffions  ylvre  ,  &  mourir  en  paix? 

Ce  que  (ur-tcfui ,  de  cette  hîdoîre  , 
Tout  Leâeur  aura  peine  à  croire , 
Ceft  qu'à  cet  arrêt  foudroyant, 
Dont  tout  lui  prouYoit  la  judice  , 
La  Marquife  dé(è(pérant , 
Quelque  dur  que  fixt  Ton  Tuppllce , 
De  pouvoir  obctnir  merci  ; 
Loin  dt  JBpmrtr ,  dans  fa  détreflè  , 
L*ofDbre  même  de  la  foibleffe  ^ 
L*endiira ,  ùaxs  pouilèr  un  cri  ! 

Sur  quoi ,  touché  de  (on  courage , 
Damis  lui  dit ,  d'un  ton  plus  doux  ; 
Pouf  qu'après  ce  cruel  orage , 
Le  calme  renailTe  entre  nous , 
£t  que  quittes  l'un  envers  l'autre  , 
Tous  deux  faits  pour  nous  rapprocher  , 
Sur  un  débat ,  tel  que  le  nôtre , 
Nul  n'ait  rien  à  fe  reprocher  ; 
Je  me  croirois  très-condamnable, 
Si  Madame,  de  ce  Procès^ 

Q  ij 
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A  tous  deux  fi  peu  profitable  ,  ^ 
SupportoU  feule  tous  les  frais» 

Ainfi,  MeflieurS;,  pour  ceite  Affaire, 
/i  votre  digne  Miniftère ,     . 
Que  promit-on  ?  —  Douze  louîs. 
«— Adî^U)  Alar^uife.a.En  voilà  fix« 

Par  M.  D.  L.  P.. .9, 
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EN    TOUS    ETATS, 

ON    TROUVE     DES     HÉROS. 

Anecdote  Frartçaife. 


Xjr EORGs  Maréchal^  né  à  Calais^ 
en  1658  ,  d'ufn  père.  Officier  dlnfan- 
terie ,  IfTu  de  parens  nobles  ^  mais  pea 
riches  y  ayant  été  bleiTé  k  la  bataille  de 
Rocroi ,  s'étoit  vu  forcé  ,  après  la  mort 
de  fon  père ,  de  fe  livrer  à  l'étude  de 
la  Chirurgie ,  &  fes  fuccès  lui  avoient 
mérité  la  place  de  Chirurgien -Major 
de  GravelineSy  petite  ville  de  guerre-, 
entre  Calais  &  Dunkerque ,  où  il  avoit 
pris  femme. 

Il  y  jouiflbit  de  toute  la  confidéra- 
tion  que  fes  talens  perfectionnés  par  la 
pratique  de  fon  art ,  jointe  aux  mœurs 
les  plus  iimples  &  à  la  probité  la  plus  m^ 

•     Qiij 
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tégre^  lui  avoîent  acquife  ;  lorfque  s  ap^ 
percevant  du  dëpëriiTement  de  la  fanté 
d'un  fils  unique  ,  âge  d'environ  dix-huit 
ans ,  digne  de  toute  fa  tendrefle  ,  & 
que  les  progrès  qu'il  faifoit ,  fous  fes 
yeux  dans  la  même  profeflîon ,  lui  ren- 
doient  encore  plus  cher;  il  le  prit,  un 
jour  y  en  particulier,  &  le  preiTa  de  lui 
len  direlacaufel  .■ 

i/extréme  embarras  du  fils ,  &  les 
détours  qu'il  employa  pour  fe  difpen- 
fer  de  répondre  précifément  aux  queC- 
tions  du  Père  ,  n'ayant  fait  qu'ajouter 
aux  inquiétudes  de  celui-ci;  il  crut  pour- 
tant ,  fans  infifter  davantage  fur  ce  fu- 
jet  5  devoir  fe  borner  à  l'obferver  de 
façon  que  le  fecret  du  jeune  homme 
n'en  fût  bientôt  plus  un  pour  lui. 

Mais  quelqu'aitenîif  &  quelqu  éclairé 
que  foit  en  pareil  cas  l'œil  d*un  père, 
plufieurs  jours  s'étant  écoulés  fans  que 
rien  confirmât  les  foupçons  qu'il  avoit 
conçus  ,  &  les  progrès  du  mal  deve- 
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nnnt  pour  lui  d  autant  plus  effrayans;  il 
faifit  le  moment  où  le  jeune  homme  fe 
trou  voit ,  un  jour,  avec  lui  dans  fon  cabi- 
net ,  pour  en  fermer  la  porte ,  &  pour 
lui  dire  :  «  Vous  ne  fortirez  pas  d'ici , 
»  mon  fils  ,  fans  vous  être  ouvert  à 
»  moi  fur  la  maladie  dont  la  caufe  , 
y>  quelle  quelle  puiiTe  être,  vous  con- 
»  duii  auffi  rapidement  qu'infaillible- 
»  ment  au  tombeau.  «•  £h!  quel  fe^ 
D  cret,  mon  cher  enfant,  devez- vous 
»  avoir  pour  un  père  ?  Craindriez-vous 
»  de  trop  rougir  a  fes  yeux  de  quel^ 
»  que  attachement  que  vous  vous  ef- 
y  forcez  en  vain  de  vaincre  ;  ou  des 
»  fuites  de  quelque  foiblede,  que  votre 
»  âge  a  toujours  droit  de  rendre  fi  par- 
»  donnables? •  ♦  Eh!  n  ai-je  pas  e'té  jeune, 
»  ainfi  que  vous?. .  •  Parlez  donc,  mon 
»  fils  ?  Ceft  un  père ,  c  eft  un  ami  qui 
»  vous  en  prie  ;  &  s'il  le  faut ,  qui 
»  vous  l'ordonne,  au  nom  de  ce  que 
»  vous  lui  devez ,  autant  qu  a  votre  mère, 

Q  iv 
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»  qui  meurt ,  ainfi  que  moi,  d'inquie- 
»  tilde ,  eu  égard  à  Te'tat  auflî  dëplorï- 
»  ble  que  menaçant  de  votre  lanté?  » 

9  He'las  ?  mon  père  (lui  dit  le  malade, 
)>  en  tombant  dans  fes  bras  )  l'excès  de 
^  vos  bontés ,  quelle  que  pût  être  ma 
»  répugnance  à  vous  faire  Taveu  d'une 
»  foiblefle  dont  j*aurois  pu  rougir  à 
»  vos  yeux ,  m'eût-U  permis  de  réfifter 
»  û  long-tems  à  ce  tendre  intérêt  ^e 
:>  ma  fituation  vous  infpire  ?.  . .  Non  , 
»  mon  père  ;  non ,  mon  ami  I  (  puifque 
»  vous  m'honorez  de  ce  titre  )  mais 
»  mon  mal  procède  d'une  caufe  que 
»  je  craignoîs  d'autant  plus  de  vous 
»  confier  ,  que  j'ai  aflez  profité  de 
)^  vos  inftruAions  pour  être  convaincu , 
»  que  rien  maintenant  ne  fauroit  la  dé- 
»  truire.  • .  Et  vous-même  en  pourrez 
»  bientôt  juger.  » 

A  ce  propos  ,  le  père  frémiflant , 
après  avoir  interrogé  fon  fils  fur  la  na- 
ture de  fes  fouffrances ,  &  s'être  afluré 
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tant  par  fes  mains  que  par  fes  yeux , 
de  leur  funefle  caufe ,  finit  par  prier 
le  malade  de  le  laiflêr,  jufquau  len- 
demain, à  fes  re'flexioHs;  &  fur-tout, 
de  ne  rien  dire  à  fa  mère  du  réfultat 
de  leur  entretien. 

Le  jour  fuivant ,  tandis  que  fon  époufe 
étoit  fortie ,  il  le  rappelle  dans  fon  ca- 
binet. 

«  Mon  enfant  y  (  lui  dit  il ,  en  l'embraf- 
»  fant  )  ta  mort ,  que  ta  parois  envi<- 
»  fager  avec  tant  de  fang  froid ,  cnr 
»  traîneroit  plus  que  probablement , 
»  la  mienne.  •  • .  Puis-je  compter  affez 
»  fur  ton  courage^  pour  efpérer  que 
y  tu  confentes  à  une  opération  dou- 
y  loureufe  ,  que  ta  fîtuation  rend 
y  fi  preflànte  ,  qu'un  jour  perdu  , 
y  peut  m'ôter  tout  efpoir  ?  Sans 
y  elle  ,  tu  es  mort  ;  par  elle  ,  tu 
y  peux  revivre  •  •  •  •  Et  contre  un 
y  mal  ,  dont  la  fuite  eft  une  mort 
y  certaine,   que  rifque-t-on  d'em» 

Qv 
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»  pîoycf  un  remède  ,  quelqu'extrème 
j>  qu'il  foit ,  &  dont  rien ,  j-ufqu  ici ,  ne 
»  me  prouva  l'inefficadtë  î  Auquel  ton? 
»  père  même  (à  quoi  qu'il  puifle  s'ex- 
»  pofer  )  ne  balance  pas  de  hazarder  fa 
»  main  ?  )> 

»  Ah  !  mon  père  !  (  s'ëcria  le  jeune 
:»  homme,  dans  un  tranfport.^  où  la 
)^  furprife,  la  joie  &  Tadmiration ,  ëcla- 
»  toient  à  la  fois  )  Ah  ,  mon  digne  & 
9  refpecftable  père  f  Comptez  fur  mon 
>  courage  ;  &  difpofez  d*un  fils ,  qui 
»  dëjk  fe  croit  trop   heureux  d^avoir 
s>   trouvé  dans   votre  cœur  des  fend- 
it mens  pour  lui ,    dont  rien  jamais  ne 
»  pourra  l'acquitter    envers    vous.  — 
»  Eh  bien ,  mon  fils ,  puifqite  tu  fens 
D  combien ,  en  cette  occafion ,  le  fecret 
)>  nous  eft  ne'cefTaire  ;  &  que  ta  fer- 
5>  metë  ,   non- feulement    me    raflure 
»  moi-même ,  mars  femble  juftifier  dans 
p  mon  cœur  lefpoir  de  te  fauver  ;  écoute, 
>  &  vois  fi  le  projet  que  j*ai  conçu , 
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^  n'a  rien  qui  puifle  te  déplaire  ?.  •• 
»  Dès  Dimanche  prochain ,  (cVft-a-dire, 
ce  dans  trois  jours)  tandis  que  tout  ce 
V  qui  compofe  ma  maifon  fe  fera  ren- 
»    du,  fuivant  Tufage",  k  la  Paroi/Te; 
»  on  viendra  m'y  chercher   pour  urt 
»  prétendu  malade,  en  grand  danger  : 
»  je  t'ordonnerai    de  m'y    fuivre.   Et 
»  fans  que  ta  mère  puifle  rien   foup- 
»  çonner  de  mon   deflein  ,  nous  nous 
»  rendrons  ici ,  où  j'aurai  tout  préparé 
»  pour  lopération  ,  d'où  dépend  ta  vie 
»  &  la  mienne. . .  Y  confens-tu  ,  mon 
»  fils  ?  —  Oui  5  mon  père ,  &  voui 
»  pouvez  compter  fur  mon  courage.  — 
5^  En  ce  cas,  terminons  donc  enfin  un 
3»  entretien  ,  dont  la  longueur  pourroît 
y>  allarmer  ta  mère  ;  &  joins  tes  vœux 
>  aux  miens ,  pour  que  le  Ciel  daigne 
»  concourir  au  fuccès  de  mon  entre- 
3>  prife.   )^ 

Au  jour  fixé  ,  rOpération  j   que  h 
jeune  homme   fupportoir  en  He'ros  y 

Qvj 
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étoitpreïque  finie  ;.  lorfgue  la  mère  ar- 
rivant de  TEglife  ,  &  paflant  dans  un 
cabinet  ,  au  rez  de  chauflëe  ,  y  vit 
quelques  gouttes  de  fang  tombant  du 
plancher  d'en  haut^  &  poufla  des  cris 
qui  bientôt  attirèrent  tout  ce  qui  corn- 
pofoit  fon  domeftique. 

«  Montez  vite ,  là  haut  ?  (  s'écria- 
t-elle) ,  &  voyez  d'où  part  ceci  ?  » 

La  porte  eft  ferme'e ,  Madame ,  (  lui 
dirent-ils ,  en.  revenant.  )  —  Fermée  î 
&  le  fang  coule  encore  ! . .  •  Ah ,  Ciel , 
mon  mari ,  mon  fils  même  y  tous  les 
deux  font  aflaffinés^! 

Cette  Dame  alors ,  perdant  la  tête, 
voie  a  la  fenêtre  ,  appelle  à  grands  cris 
le  fecour^  des  citoyens  ,  qui  fortoient 
de  TEglife ,.  &  dont  en  un  inftantla  mai-, 
fon  eft  remplie  ;  elle  leur  fait  part  de 
fes  craintes  ,  les  prefle  de  monter  au 
cabinet  de  fon  mari  ;  &  fi  perfonne  ne 
répond  ,  d  en  enfoncer  la  porte. 

Pendant  tout  ce  tumulte ,.  ôc.  ikns 
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que  rien  eût  le  pouvoir  de  le  diftrai- 
xe  ,  le  père  achevoit  fon  Ope'ration. 

Dès  qu'il leut terrainëe ;  «  Monfieur , 
(  dit-il ,  en  ouvrant ,  au  Commandant 
de  la  ville  ,  que  cet  efclandre  yenoit 
aufli  d'attirer  chez  lui  )  «  Vous  voyez 
»  le  plus  heureux  ,  ou  le  plus  malheu- 
»  reux  des  pères  !..  Mon  fils  alloit 
9  mourir  vidime  d'une  maladie ,  que 
»  tout  autre  eût  regardée  comme  incu- 
»  rable  •  •  •  •  J'ai  tout  rifque' ,  dans  l'ef- 
»  pérance  d  y  apporter  remède.  Si  le 
»  fuccès  remplit,  mes.  vœux ,.  nous  vi^ 
^  vrons  l'un  &  l'autre .  •  •  Au  contraire ,. 
»  je  fuis  fon  aflailin,  &  le  fuivraifans 
y  me  plaindre  au  tombeau.    » 

La  réputation  de  Maréchal  étoit  trop 
fblidement  établie ,  pour  que  le  Com^ 
mandant  &  les  témoins  de  cette  fcène  , 
auffi  neuve  qu  ihtéreflante ,  ne  fuffent 
pas  touchés  de  ce  fpeélacle. 

Auffi  le  Commandant ,  après  les  avoir 
tous  congédiés ,  n  eut*il  rien,  de  plur 
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preflë  que  de  defcendre  chez  la  Dame , 
qu'il  trouva  plus  morte  que  vive  ,  & 
de  la  raflurer  fur  le  fort  de  fon  époux 
&  de  fon  fils ,  en  partant  de  la  con- 
fiance que  lui  infpiroient  les  talens  gé- 
néralement connus  du  courageux  Opé-^ 
rateur. 

Le  fuccès  de  fa  tentative  fut  en  effet 
heureux ,  au  point ,  qu  en  moins  d'un 
mois  ,  fon  fils ,  recouvrant  la  iànté , 
combla  de  joie  &  fa  famille  &  la  ville 
entière.  * 

Une  âme  fenjible ,  à  qui  t Editeur  de* 
mandoit  fon  fennment  fur  cette  Anec- 
dote y  quil  venoit  de  jet  ter  fur  le  pa* 

^  L'Editeur  qui ,  très-jeune  encore ,  a  plus 
tfune  fois,  entendu  raconter  cette  hidoire  à 
fon  père  ,  qui  avoit  beaucoup  connu  Mare' 
thàl ,  ne  peut  aujourd'hui  fe  rappeiler  ;  préci- 
fément,  quelle  étoit  la  maladie  dont  il  s'agit» 
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pier\  ne  lui  fit  d'autre  réponfe  y  que 
celle  de  s'écrier  :  Qv^L  peR£  !  QumL 

FILS, 


N.  B.  Ce  fils  cft  ce  même  Ma- 
réchal y  qui  après  la  mort  de  fon  père , 
étant  venu  s'établir  à  Paris ,  fe  diftin- 
gua  tellemem  dans  fon  art ,  qu'après  y 
avoir  acquis  la  réputation  la  plus  bril- 
lante &  la  mieuît  mérite'e  ;  appelle  k 
Verfailles  pour  être  confultë  fur  une 
maladie  de  Louis  XlVy  loin  de  pro- 
fiter de  cette  occafion  pour  fa  fortune , 
revint  \  la  Capitale ,  après  avoir  donné 
fon  avis.  Qui  fuccéda  \  Félix  dans  }a 
place  de  Premier  Chirurgien  du  Roi  y 
&  trois  ans  après  obtint  une  charge  de 
Maître  d'Hôtel ,  &  des  lettres  de  No- 
blefle  ,  dont  il  auroit  pu  fe  pafler ,  en 
faifant  revivre  celle  de  fes  ayeux. 

Cet  habile  homme  mourut  en  i%'i6 y 
\  76  ans,  dans  fa  Terre  de  Biévre ^ 
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que  Louis  XIV  y  toujours  grand  en* 
toutes  chofes ,  avoit  en  fa  faveur ,  éri- 
gée en  Marquifat. 

Sa  Poflérité  fubfifte  encore  à  Paris  ,^ 
avec  honneur ,  (ur-tout  dans  le  Marquis- 
de  Biévre  *  qui ,  jeune  encore ,  vient 
de  fe  diftinguer  dans  ù  Comédie  du 
Séduâeur  ,  en  cinq  aéles  &  en  vers , 
(  entreprileye  tous  tems,  très-difficile, 
&  fur-tout  aujourd'hui  !  )  par  un  fuccès 
que  la  leélure  même  n  a  point  aflFoibli. 

■  Il  I  II  I  I  wmmÊ^mim 

*  Son  arrière  petit- fils ,.  Meftre-de-camp  de 
Cavalerie,  Ecuyer  ordinaire  de  Monsieur  y 
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TRAITS   HISTORIQUES, 

ET      AUTRES, 


4 ouïs  XIV  ^  paflant  par  Reims  y 
en  1 666 ,  fut  harangua  par  le  Maire , 
qui  lui  preTenta  des  bouteilles  de  vin , 
&  des  poires  de  Rouflelet  sèches  , 
avec  ces  mots  :  Sire ,  nous  apportons 
à  Votre  Majefléy  notre  Vin  y  nos  Poires 
&  nos  cœurs  :  ceft  tout  ce  quç  nous 
avons  de  meilleur  dans^otre  Ville. 

Le  Roi  lui  frappa  (en  fourîant)  fut 
Tepaule,  en  lui  difant  ;  Voilà  comme 
y  aime  les  Harangues  l 

Bourvalalsy  riche  MaltÔtier ,  deman- 
doit  un  jour  à  Madame   Cornuél^ce  ^ 
que  c'e'toit  que  TOpiilence  ?...••  Cefly 
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lui  répondit-elle ,  davantage  quun  MiU 
raud  peut  avoir  fur  un  lionnête-kommé. 

'^^^ 

M.  de  Turenne  difoit  d'un  poltron  : 
Que  des  trois  opérations  de  Vefprity 
il  n*avoit  que  Vapprehenfion^ 

Le  Duc  d'Usés ,  promettoit  un  jour 
au  Poëte  Théophile  ;  de  le  porter  en 
toute  occafion  :  c*eft-â-dire ,  de  laider 
àç  fçs  fervices,  A  quoi  lautre  xéi^os^ 
dit ,  fur  le  champ  : 

Monfeîgneur ,  je  vous  remercie: 
Tant  d'honneur  je  n'ai  mérité  ! 
Car  a  de  vous  j'étois  porté. 
On  me  prendroît  pour  le  Meffie, 

Le  Duc  Charles  de  Lorraine  y  fe  voyant, 
tjn  jour  ,  avec  quinze  Princes  Alle- 
mands ,  de  mauvaife  intelligence  entre 
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eux,  contre  Varmee  de  France,  com- 
mande'e  par  M.  de  Turenne  ,  dit  par 
^n  efpèce  d'efprit  profétiqne  :  Nous 
voilà  feÎT^e  Princes  ,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  qui  allons  être  battus  de  la  fa- 
çon d'un  feul  Prince  ,  par  la  grâce 
du  Roi  de  France.  Ce  qui  ,  en  effet , 
arriva. 

Auguflin  Carachey  frère  SAnnibaly 
ayant  fait  un  grand  difcours  à  la  louante 
de  ce  groupe  admirable  de  Laocoon  §; 
de  fes  enfans  ;  comme  on  s'étonnoit 
qw'AnnibalnQ  difoit  rien  fur  ce  Chef- 
d'œuvre  ,  qui  a  fait  l'admiration  de 
tant  de  fiècles  ;  Ânnibal prit  un  crayon, 
&  le  deffina  contre  le  mui'  de  la  falle , 
auffi  exa6lement  que  s'il  Tavoit  eu  fous 
les  yeux.  Puis ,  fe  tournant  versfon  frère  : 
Les  Poètes  (  dit-il  )  peignent  avec  la  pa* 
rôle  ;  &  les  Peintres  parlent  avec  lei 
pinceau. 
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Jean  de Montluc^l£,yèque  Ae  P^alencéH^ 
frère  du  fameux  Blaife  y  Maréchal  de 
France ,  ne  fe  repentit  jamais  d'être 
attaché  à  la  Religion  5  qu'après  qui! 
eut  goûté  les  plaifirs  du  monde  dans 
fes  différentes  AmbafTades.  Aufli  fon 
frère  dit-il ,  dans  fes  Mémoires ,  qu'af^ 
fiftant ,  un  jour,  à  uûe  haute  Mefle 
où  cet  Evêque  pontificioit  ;  comme 
il  eût  entonné  Credo  in  Deum ,  il  fe 
retourna  vers  les  Gentilshommes  de  fa 
compagnie;  en  leur  difant  :  Qu'il pre^ 
noit  aSe  de  ce  que  fon  frère  ^  r Evêque  ^ 
croyait  en  Dieu  y  ny  ayant  pas  cm 
juf qu'alors, 

•^^^ 

Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  une 
troupe  de  Muficiens ,  au  nombre  def- 
quels  étoit  un  Abbé,  qui  jouoit  fupé- 
rieurement  de  la  bafle  de  viole,  alors 
extrêmement  en  vogue.  Cet  Abbé-,  très- 
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torné  d  ailleurs,  &  cependant  affez  mé- 
chant, avoit  le  front  très-étroit.  Sur  - 
quoi  FAbbé  Je  Boisrobert^    qui   avoit 
eu  à  s'en  plaindre ,  &  qui  ne  cherctioit 
que  les  occafions  de  divertir  le  Cardi- 
nal ,  feignit  un  jour  de  fe  réconcilier 
avec  le  Muficien  ;  &  pour  lui  prou- 
ver  qu'il  étoit  fans  rancune,  lavertit 
que  s'il  vouFoit  profiter  de  Teftime  que 
Son  Eminence  avoit  pour  lui,  il  fal- 
loir qu  il  fe  hâtât  de  lui  demander  TAb- 
baye  de  Crâne-  étroit ,   dont  le  Titu- 
laire venoit  (  lui  avoit-on  dit  )  de  mou- 
rir. Et  au  cas  qu'il  vous  l'accorde  (  ajouta 
Boisrobert  )  vous   irez  fur  le   champ 
chez  le  Secrétaire  de  S.  E. ,  pour  qu'il 
vous  dife  dans  quelle  Province  eft  cette 
Abbaye. 

Après  beaucoup  de  remercîmens  & 
de  proteftations  de  fe  reflbuvenir  du 
bon  avis  qu*il  lui  donnoit ,  FAbh^  vole 
chez  le  Miniftre,  &  lui  demande  l'Ab-' 
Jwy^  de  Crâne- étroU.  Le  Cardinal  qui 
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dans  le  moment  fe  douta  que  cet  homme 
n  avoit  pu  lui  être  envoyé  que  parjBoij-. 
^  roben  ^  faifant  effort  pour  confervcl^ 
fon  fërieux ,  lui  dit  :  Oui  da ,  M.  T  Abbé , 
je  vous  accorde  ,  avec  plaifir  ,  FAb- 
baye  de  Crâne  -  étroit  ;  &  je  ne  doute 
point  que  vous  ne  la  ôonfervies^^  le  rejle 
de  vos  jours. 

Alors ,  r Abbe' ,  comblé  d'aife,  ne  perd 
point  de  tems  y  &  va  du  même  pas  ^ 
chez  le  Secrétaire  du  Miniftre ,  homme 
très-grave  &  n'aimant  point  à  rire  ; 
qui ,  fur  la  demande  de  FAbbé ,  ima- 
ginant quil  étoit  envoyé  pour  fe, mo- 
quer de  lui  ,  après  l'avoir  toifé  de  la 
tête  aux  pieds ,  lui  dit ,  de  lair  &  du 
ton  le  plus  méprifant  :  Que  Diable  ve-* 
ne:(^vous  me  lanterner  ^  avec  votre  Ab^ 
baye  de  CkAne-étroit  ï" .  •  •  Appre- 
ne^y  Monfîeurle  Vijîonnaire  y  que  cettt 
Abbaye  ne  Jubjifie  que  fur  votre  front? 
&  laiffe^^-moi  en  paix. 
Le  pauvre  Abbé,.fentant  alors  qu'il 
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etoit  joué  ,  fe  hâta  de  fe  retirer  chez 
lui,  pour  fe  fouftraire,  fur-tout  dans  les 
premiers  momens  ,  à  la  rifée  des  cour- 
tifâfls  du  Cardinal. 


Lorfque  la  Reine  Chrijline  de  Suède 
vint  en  France ,  en  1656,  Louis  XI Vy 
impatient  de  voir  une  Souveraine  dont 
la  Renommée  Tavoît  fi  fouvent  entre- 
tenu ,  s'étoit  rendu ,  avec  Monjieur  , 
au   château  de    Chantilly  ,    dans    le 
deifein  de  la  voir  fans  en  cire   connu/ 
Le  Cardinal  Mas^arin ,  ayant  en  con- 
fe'quence  ,  préfenté  les  deux  frères  à 
cette  Reine  ,  comme  deux  jeunes  Gen- 
tilshommes qui   defiroient  la  faluer  ; 
le  Roi  s'approcha  d'elle  avec  refpeél,  ' 
&  la  complimenta  avec  tant  de  dignité , 
que  Chrijline^  qui  le  devina  fur  le  champ, 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  :  Que  ce 
jeune  Gentilhomme  poffédoit  ,  au  plus 
haiu  degré  y  les  qualités  d^  un  très-grand 

% 
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Le  Baron  des  Coutures  •  dont  nous 
avons  une  traduction  de  Lucrèce^  ayant 
,  appris  que  fes  créanciers  (car  il  en  avoit 
t  6c  n'en  rougiflbit  pas  )  avoient  obtenu 
une  fentence  contre  lui ,  &  qu'ils  pro- 
jettoicnt  de  faire  vendre  fes  ineubles , 
fe  hâta  de  les  prévenir  ,  en'  les  fai- 
fant  enlever ,  fans  bruit ,  dès  la  nuit 
même.  Un  Huiffier  e'tyit  arrivé ,  le  len- 
demain ,  &  ne  trouvant  perfonne  jchez 
lui  y  ût  appeller  un  Commiflake ,  & 
ouvrir  la  porte  par  un  Serrurier.  Mais 
très-étonné  de  ne  trouver  que  les  quatre 
murailles  ,  ils  le  furent  un  peu  plus 
encore  ,  en  y  lifant  ces  quatre  vers , 
en  très- gros  cara<ilères  : 

Créanciers  ,  maudite  Canaille , 
Commiffaires ,  Huiffiers,  Recors, 
Vous  aurez  bien  le  Diable  au  corps, 
«,:      Si  vous  emportez  la  muraille  ! 

Vn 
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Un  Miniftre  du  Grand- Seigneur  ^ 
arrivant  ^  de  Conftantinople  à  Rome  , 
avoit  tellement  dans  la  tête  l^s  gran- 
deurs de  l'Empire  Ottoman ,  que  fai- 
fant  fa  harangue  au  Pape  Léon  X  ; 
après  Tavoir  appelle  comme  Saint  Ber-^ 
nard  :  A^el  ,  par  fa  primauté  9  NoÉ 
par  fon  Gouvernement ,  Melchjse-- 
DECH  parfes  ordres  ^  Aaron  par  fa 
dignité  y  il  ajouta  comme  une  expreiSon 
fuperlative  il  toutes  \ts  autres  :  //  Sul^ 
tano  délia  Chiefa  Catholica^  e  il  Grand 
Turco  dtlU  Chrijliani. 

Le  Poète  Lignière  éioii  fort  faty- 
rique  ;  &  malheur  à  ceux  qui  fe  trou- 
voient  en  butte  k  Thumeur  qui  fouvent 
le  dominoit  l  Tout  le  monde  a  fû  ce 
qu'il  en  a  coûté  au  pauvre  CAa/;e/ai/z , 
pour  avoir  été  un  peu  trop  fincère 
avec  lui.  Les  particularités  de  cette  fa- 
meufe  querelle  font ,  que  Lignière  étant 

Tome  ni  R 
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venu  montrer  des  vers  à  Chapelain: 
^  M.  le  Chevalier  (lui  dit  celui-ci , 
»  après  en  avoir  pris  leifture  )  voui 
»  avez  beaucoup  d  efprit  &  de  bonnei 
y  rufcs.  C'en  eft  aflez  pour  être  hein 
»  reux  :  ne  faîtes  plus  de  vers.  La  qua- 
I»  litë  de  Poëte,  i  moins  d'être  fup^ 
y  rieur ,  eft  meprifable  dans  un  homme 
jp  de  qualité  comme  vous.  » 

Lignière  cfwtté  de  ee  propos ,  plui 
choquant  à  fon  grë  que  fi  Chapelain 
lui  eût  dit  ^e  fes  vers  ëtoient  mau*^ 
vais,  refolutde  s*en  veng'er,  6c fit  cette 
ingénicufe  Parodie  du  Cid ^  que  Ion 
attribue  fauflcment  h  Boileau  ,  qui  n*en 
a  fait  que  la  dernière  fcène.  Fureticn 
fit  les  ftances  ;  &  Boîleau  trouva  h 
Pièce  afTez  plaifante  ,  pour  ne  point 
dire  qu'il  n'en  ctoit  pas  TAuteur, 

Lignière  n'étoit  rien  moins  que  dévot; 
&  Boileau  qui  ne  cherchoit  que  l*oc- 
cafion  de  lui  donner  un  coup  de  dent) 
dit  un  jour I  aflez  plaifamment  ^  m^u^ 
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lant  de  lui  :  «  Que  le  feul  aéle  de  Re- 
»  ligion  qu'eût  jamais  fait  cet  homme, 
»  était  d'avoir  bu  toute  l'eau  d'un  bé- 
»  nitier ,  parcequ'une  de  fes  Maîtrefles 
»  y  avoit  trempé  le  bout  du  doigt.  » 

M.  Moifenette  de  Brieux ,  Confeil- 
1er  au  Parlement  de  Mcùt;^  ,  demeuroit 
à  Cdcn  y  fa  patrie ,  où  il  tenoit  Acadé- 
mie de  Beaux  Efprits,  ^faifoit  fort  bien 
des  vers  latins.  Ceft  de  lui  qu'eft 
cette  Epitaphe  Françaife  du  Fameux 
Scarron  : 

ydr  les  Ris  tout  en  pleurs ,  efl  une  étrange 
chofe  , 
Et  qui  furprend  d'abord. 
Mais  qui  ne  furprend  plus  ^  quand  on  en 
Sait  la  caufe  : 
Hélas  l  leur  père  ejl  mou. 

L«  Mariais  J9*** ,  -rntî  petit-maître  ^ 

Rij 
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qui  en  vouloît  au  vieux  Scaramouchci 
étant -un  jour  à  la  Comédie  Italienne, 
jetta  aux  pieds  de  xet  Aéleur  ,  une  paire 
de  petites  corn^  de  chevreuil ,  en  lui 
criant  :  Quil  ramaffât  fes  cornes.  Seau 
ramouche  les  prit ,  &  après  s'être  tâté 
le  front  ,  les  lui  rejetta ,  en  lui  criant  : 
Monfieur  y  y  ai  encore  mes  cornes:  il 
faut  que  celles-ci  foient  les  vôtres, 

^^^^ 

Ferdinand  (  dît  le  Catholique  )  eft 
peut-être  le  plus  grand  Roi  qu'ait  ja- 
mais eu  TEfpagne ,  mais  en  même  tems 
le  plus  fin  ,  le  plus  fourbe  &  le  plus 
cruel  des  hommes.  Le  trait  fuivant 
peut  en  faire  juger  :  En  témoignant  \ 
fon  Vice-Roi  de  JNaples  fon  mécon- 
tentement de  ce  qu'un  Courier  de  la 
Cour  de .  Rome  avoir  publié  dans  ce 
Royaume  un  Mandat  de  cette  Cour, 
voici  ce  qu'il  lui  écrit  : 

^  Ayez  foin  de  faire  une  extrême 
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»  diligence  pour  ratrapper  le  Courier 
»  qui  vous  a  préfentë  ledit  Brevet  , 
»  s'il  eft  encore  dans  le  Royaume; 
»  &  fi  vous  pouvez  l'avoir  ^  faites  en 
»  forte  qu'il  renonce,  8c  qu'il  fe  dé- 
»  porte  de  la  fignification  qu  il  vous 
)>  en  a  faite,  par  un  bon  aéle  que 
»  vous  lui  en  ferez  palTer ,  &  faites^ 
»  le  pendre  enfuite  y  fur  le  champ  \ 
i>  Que  fi  vous  ne  pouviez  pas  le  ra- 
»  traper ,  faites  prendre  ceux  qui  l'ont 
»  àfliftë ,  &  en  faites  faire  bonne  juf- 
>>  tice  par  nos  Juges  (tAfcoli  ;  &  qu'ils 
»  foient  fi  bien  recommandés  dans  des 
»  cachots  du  Château  neuf  y  que  per- 
p  fonne  ne  fâche  ce  qu'ils  feront  de* 
»  venus.  Obligez-les  auflî  de  rétrac- 
»  ter  &  de  fe  défifter  de  tout  tel  aéle 
5>  que  ce  puifle  être  qu'ils  auront  paf- 
»  fé  en  cette  occafîon .  •  •  Qu'on  dife 

*  Quel  ctoit  donc  le  crime  de  ce  pauYre 
Courier.'*  •  • 

Riij 
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k  Pœfie }  &  Boilêau  d^clamntt  ivec 
chilear  contre  la  Voëùe  burlefque  ^  dit, 
dans  fa  colère  :  <(  heureufemem  ce  mi- 
»  fërable  g9At  eft  prefque  pafle  !  On  ne 
»  lit  plus  Scarron  même,  que  dans  les 
t  Provinces.  ^  Son  anu  rompit  cette 
converfation  le  plutôt  qu^il  lui  fut  pof- 
fîble;' &lorrqu*ils  furent  feuls  :  Pour* 
'  quoi  donc  (  lui  dit-il  )  parlez-vous  de- 
vant elle ,  de  ce  pauvre  Scarron  f  Igno- 
rez-vous l'intërèt  qu'elle  doit  y  prendre  ! 
—  Kilos ,  non ,  mon  ami  !  (  s'ëcria  le  fâ« 
tjrrique  )  Maïs  c^ejl:  toujours  la  première 
chofe  que  y  oublie ,  quand  je  la  Vois» 

Malgré  h  remontrance  de  {on  ami, 
Soileau^  un  jour,  au  lever  du  Roi  ^ 
eut  encore  la  même  diftradion.  On  y 
parloit  de  la  mort  du  Comédien  Poif- 
fin.  Ceft  une  perte,  (dit  le  Roi  )  il  étoit 
bon  Comédien. .  .Oui,  reprit  Boïleau  , 
pour  faire  un  Don  Japhet  (T Arménie  •• 
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'André  del  Qaftd^nt ,  Peîatf e  Italien  , 
fecrettemçnt  jalaux  d^s  talens  de  I?c?- 
fniniqm  y  fon  intime  ami  y  f  attend  aa 
coin  d'une  rue  de  Florence ,  ôc  Vaf- 
faffine.  Domiiii(]ue  blefle  ,  fe  fait  porter 
chez  fon  anii  Cajîii^e.  y  &  meurt  dans 
fes  bras. 

Quel  fujet  pj^ur  un  Drame  ^  bie»  npij:  l 

,  ÇaJea^l^^Q  y  Duc  4*  MilaM.  ^  en  acCoftl 
4ant  des  lettres  de  Nohkffç  &  dq  gwf»d$ 
privilèges  à  la  famille  del  Maino  ,  dont 
étoit  une  de  fes  Maîtfeffes ,  y  infe'ra  le 
motif  fuivant  : 

Qb  dsleâationem  cqrporis  aiJUâ  W^ 
his  proejlitam. 

'^^^ 

Racine  &  Boileau  s'entretenoîent  nft 
jour  avec  Madame  de  Afai^^^^y^ 

Riv 
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la  Poëfie }  &  Boileau  déclamant  avec 
chaleur  contre  la  Poëfie  burlefque  ,  dit , 
dans  fa  colère.  :  «  heureufement  ce  mi- 
»  férable  gc^ût  eft  prefque  pafle  !  On  ne 
»  lit  plus  Scarron  même ,  que  dans  les 
^  Provinces.  »  Son  ami  rompit  cette 
converfation  le  plutôt  qu'il  lui  fut  pof- 
fible  ;  &  lorfqu*ils  furent  feuls  :  Pour-» 
'  quoi  donc  (  lui  dit-il  )  parlez-vous  de- 
vant elle  ,  de  ce  pauvre  Scarron  ?  Igno- 
rez-vous rintérêt  qu'elle  doit  y  prendre  ? 
-—  Helas ,  non ,  mon  ami  !  (  s'ëcria  le  fa- 
tyrique  )  Mais  c*ejl  toujours  la  première 
chofe  que  y  oublie ,  quand  je  la  vois. 

Malgré  la  remontrance  de  fon  ami, 
'Boileau ,  un  jour ,  au  lever  du  Roi  , 
eut  encore  la  même  diftradion.  On  y 
parloit  de  la  mort  du  Come'dien  Poif- 
fon,  Ceft  une  perte,  (dit  le  Roi  )  il  étoit 
bon  Comédien.  •  .Oui,  reprit  Boileau  , 
pour  faire  un  Don  Japhet  d'Arménie  : 
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il  ne  brilloit  que  dans  ces  miférables 
Pièces  de  Scarron.  Racine  lui  fil  fignc 
de  fe  taire  ;  &  lui  dit ,  en  particulier: 
Je  ne  puis  plus  paroitre  avec  vous  à  la 
Cour ,  fi  vous  coHtinuez  d  etie  fi  im- 
prudent. P  en  fuis  honteux  !  (  lui  répon- 
dit l'autre  )  mais  quel  efl  V homme  à 
qui  Un  échappe  point  unefottifei 

'Philippe  Sidnay  ^  Auteur  du  Roman 
de  rArcadie^  fous  le  règne  àEliJàbeth, 
ayant  été  bleifé  à  la  cuifTe  dans  une 
rencontre  des  Anglais  &  des  Efpagnols , 
près  de  Zutphen ,  en  Hollande ,  étant 
dévoré  de  foif ,  on  parvint  à  lui  trou- 
ver une  bouteille  de  liqueur.  Comme 
il  alloit  boire  ,  un  pauvre  Soldat ,  dan» 
un  état  aufli  déplorable  que  le  fien, 
apporté  près  de  lui ,  tout  fanglant ,  & 
défiguré  ,  tournoit  fes  yeux  n^ilirans 
fur  cette  bouteille.  Sidney  le   remar* 
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que>  &  la  lui  donne,  en  lui  difant  : 
«  Mon  brave  ami  1  )e  vois  que  ton  be« 
»  foin  eft  encore  plus  grand  <jue  U 
à  mien»  » 
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SUR 

JUSTE  ou  JOSSE   rONDEL; 

Célèbre    Auteur    Dramatique 
Hollandais. 


v^E  Poëte  cft  aux  yeux  des  HoIIan-' 
dais ,  ce  qn  eft  Shakespeare  à  ceux  de* 
Anglais.  Mais  1  un  e'tant  aui&  peu  connu 
en  France  que  Tautre  Teft  affez  géné- 
ralement aujourd'hui  >  nous  croyons  de- 
voir au  goût  de  la  Nation  pour  le  Thëâ-» 
tre ,  en  attendant  que  quelque  Littéra- 
teur entreprenne  la  TraduiSion  des  meil- 
leurs Ouvrages  de  f^ondel^  de  donner  une 
légère  idée  de  fes  talens  dramatiques. 

Il  naquit  en  1587,  de  parens  Ana-^ 
hatifles  y  quitta  cette  Se<^e ,  &  mourut 
dans  le  fein  de  TEglife  Catholique  , 
en   1679^  à  91^  anst  II  avmt  débuté 
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dans  le  monde,  par  lever -une  boM- 
tique  de  bas  ;  mais  il  finit  par  en  laif- 
fer  la  direélion  à  fa  femme ,  pour  fe 
livrer  abfolument  à  la  Poëfie. 

On  ne  peut  difconvenir  que  ce  Poëte 
n'eût  beaucoup.de  génie  ^  &  Ton  crut 
même  pouvoir  dire ,  à  peu  près  de  lui, 
ce  que  la  Motte  Houdan  ,  a  dit  éTHo^ 
mère  ,  dans  quelque  pays  qu^il  eût 
vécu  y  il  eût  été  un  grand  Poëte.  Et 
que  fi ,  dès  fa  jeuneffe  il  eût  perfec- 
tionné {es  talens  par  .rétude ,  puifé  le 
bon  goût  dans  les  fources  antiques,  & 
vécu  dans  un  pays  ainfi  que  dans  un 
fiècle  où  1^  Poëfie  eût  été  cultivée, 
il  eft  plus  que  probable,  (  à  ce  quV 
joutent  fes  zélés  partifans  )  que  fes 
Ouvrages  eufTent  égalé ,  ou  même  fur- 
pafle  ce  que  les  anciens  &  les  modernes 
ont  fait  de  plus  excellent.  Mais ,  par 
malheur  ,  il  arriva  fur  le  ParnaJ/'e ,  fans 
le  fecours  d'aucune  étude.  Il  touchoit 
à  fa  trentième  année ,  lorfqu'iJ  ssiviik 
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d'apprendre  le  latin ,  peu  àe  tems  après 
la  langue  Françaife,  &  il  en  avoit 
trente-fix  lorfqu'il  fe  fit  enfeigner  la 
Logique  ,  alors  plus  propre  à  gâter  le 
Lon  fens,  qu*à  le  cultiver  &  le  polir; 
qui  n'apprenoit  5  en  un  mot ,  qu'à  chi** 
caner  ,  avec  quelque  méthode. 

Le  Tragique  étoit  fon  fort  ;  &  c'eft 
à  quoi  nous  nous  bornons  maintenant. 

On  fait  que  la  Tragédie  doit  être 
une  aélion,  grande ,  intéreflànte  &  vrai- 
femblable;  &  que  lart  de  la  mettre 
en  œuvre  ,  coniîfte  a  y  attacher  le 
fpeélateur  ,  en  agitant  fes  pailions^ 
qu'il  ne  faut  jamais  laifler  refroidir  ^ 
&  qu'il  faut  au  contraire  augmenter  ^ 
jufquà  ce  que  le  dénouement  vienne 
faifir  le  cœur  dans  fon  plus  grand 
trouble. 

Or ,  Ton  peut  dire  d*abord,  que  Von-' 
del  n'a  pas  toujours  bien  chaifî  fes  fu-  . 
jets,  qui,  pour  la  plupart,  font  tirés 
de  l'Ecriture  fainte.  Si  c'eil  la  dévotion 
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qui  a  détermine  ce  choix  y  on  convicn<« 
dra  9  probablement ,  que  cette  d^votioii 
étoit  mal  entendue.  Qu'on  ne  fuit  le 
fyeélacle  que  dans  l'intention  de  s'amu* 
fer ,  &  non  pas  pour  y  entendre  des  fer* 
jnons ,  qui  touchent  d^autant  moins  dans 
la  bouche  d'un  Comédien  ,  qu  il  en  eft 
peu  qui  fe  foient  diftinguës  par  une 
pieté  exemplaire.  Ajoutons  à  ceci  , 
que  les  myftères  &  les  miracles ,  que 
l'on  regarde  avec  refpctft  dans  les  Au- 
teurs facrés ,  étant  fur  le  Théâtre  hors 
de  leur  fituation  naturelle,  on  a  de  la 
peine  à  les  confidérer  h ,  comme  les 
objets  d'une  foi  qui  impcrfe  filence  Sk 
nos  lumières  bornées,  Se  qu'on  6fe  ne 
pas  trouver  vraifemblables.  Que  ce  que 
nous  croyons  dans  un  fermon ,  peut  ai- 
fément  nous  trouver  incrédules  dans  une 
Tragédie  ,  où  le  fujet  doit  toujours 
être  plus  vraifemblable  que  vrai.  Que 
mettre  enfin  ces  objets  refpeélables  fur 
la  fcène,  c  eft  reflembler  à  cette  troupe 
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groâlère  de  Pèlerins  ,  qui  introduifitla 
Tragédie  en  France  : 

Etfottement  crédule  en  fa  fimpUslté^ 
JoualesSaints^laFierge^ttDieUy  par  pitié  l 

Nous  ne  parlerons  point  ici  d*une 
pièce  de  notre  Auteur ,  intitulée  la 
Vaque ,  ou  la  délivrance  du  peuple  d^I* 
fracly  où  Dieu  même  eft  le  principal 
Perfonnage.  Quoique  cet  Ouvrage  ait 
attiré  quelqu  eftime  à  l'Auteur  ,  il  en  a 
reconnu  lui-même  la  foiblefle^  pour  ne 
pas  dire  Vabfurdité. 

Mais  ,  difons  quelque  choie  d^une 
Tragédie,  plus  généralement  approuvée» 
Elle  a  pour  titre  Les  frères ,  &  roule 
fur  la  manière  dont  le  Roi  David  li- 
vra^ par  ordre  de  Dieu,  les  enfans  de 
•Soii/ aux  Gabaonites ^qui  les  pendirent.,* 
Sera-t-il  difficile  de  faire  fentir ,  qu'un 
pareil  fujet  n'eft  rien  moins  que  propre 
k  la  fcène  ?  Qu'une  aiîlion  de  cette  tf* 
pèce  choque  trop  les   notions   com*^ 
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munes ,  pour  ne  pas  ofFenfer  les  fpec- 
tateurs  qui ,  pour  n'en  être  pas  révol- 
te's ,  ont  befoin  de  toute  leur  vénéra- 
tion pour  l'Etre  fooverain  dont  les  ju- 
gemens  ne  font  pas  k  notre  foible  portée  î 
Mc.is  voici  quelque  choie  ,  bien  plus 
digne  de  remarque  • . . .  Eft-il  croyable 
qu'avec  un  peu  de  fens  commun ,  on 
ait  pu  mettre  fur  le  théâtre  la  Rébel- 
lion des  mauvais  Anges  ^  &  leur  chute, 
arrivée  par  la  paflîon  que  le  -Diable  avoit 
conçue  pour  Eve  ?  C  eft  pourtant  le 
célèbre  Vondel  qui  a  tenté  cette  étrange  . 
entreprife  ;  &  qui  l'auroit  exécutée  , 
fans  les  cris  des  Théologiens,  qui  ren- 
dirent inutile  le  Ciel  qu*on  avoit  pré- 
paré ,  à  grands  frais ,  fur  le  Théâtre 
iiAmflerdam,  Cette  Singulière  Tragé- 
die fe  trouve  cependant  imprimée  dans 
les  Œuvres  de  Vondel ,  fous  le  titre  de 
Lu:Her  ! 

•  S'il  ne  choifit  pas  toujours  fes  fojets 
avec  adreife ,  on  peut  dire  avec  fon- 
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dément ,  qu'il  les- met  rarement  bien  en 
œuvre  ;  lexceflive  longueur  des  fcènes , 
&  les  Chœurs  qu'il  y  fait  intervenir ,  k 
la  manière  des  anciens ,  en  rendent  pref- 
que  toujours  Tadion  auffi  traînante  que 
languiflajite.  Souvent  un  acfte  très-long 
ne  contient  que  deux  fcènes ,  &  quel- 
quefois qu'une  feule;  &  il  n'eft  pas 
rare  d'y  voir  un  Aéleur ,  réciter  fans 
interruption ,  jufqu  à  trois  ou  quatre  cens 
vers.  Les  Chœurs  n*y  font  guères  plus 
laconiques ,  &  ne  fervent  communé- 
jnent  qu  à  répéter  par  un  verbiage  en- 
nuyeux ,  ce  qu'on  n'a  déjà  que  trop 
fuffifamment  entendu  par  la  bouche  des 
Aéleurs. 

Mais  examinons  un  peu  plus  parti- 
culièrement quelques-unes  des  pièces 
du  riwdX  àt' Shakefpeare. 

Celle  qui  eft  intitulée  Jérufalcm  dé^ 
truite^  n'en  eft  pas  la  moins  admirée. 
N'allez  pas  croire  cependant  que  la 
ruine    de  cette   fameufe  ville  en  foil 
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le  fujet  :  cas  dès  le  commencement  Au 
premiei  *A<fte ,  elle  eft  de'jà  prife-  Le 
rcftc  ae  contient  que  de  vraies  gafcon- 
nades ,  de   la   duretë   de  la  part  des 
Romains  ,   &  de  longues  lamentations 
des  Juifs  y  fans  entrevoir  aucune  a^ion 
déterminée  fur   laqudk  doive  rouler 
la  Pièce*  Après  un  Monologue  it  Jo-^ 
feph  ,  Tun  des    Pef fonnages. ,  arrivent 
Titus  &  Librarius  (  nom  ailèz  bizarre , 
pour  un  Capitaine  Romain)  uni^ement 
pour  faire  ua  pompeux  Panégyri^ 
du  Vainqueur.  Ce  qu^l  y  a  de  pks  fiiH 
gulier ,  c'eft  que  ce  neft  pas  le  Ce/»^ 
turion  qui  s'en  charge  :  ç'efl  Thm  lui^ 
même  qui  s'e'lève  jufqu'aux  nue»  dan* 
une  tirade  de  plus  de  cent  ytts ,  aux- 
quels Librarius  ajoute  encore  ,  en  com- 
parant fon  Gëne'ral  à  Céfar ,  &  fur  le- 
quel il  lui  donne,  très-nettement  ^  la  pré- 
férence.... 

Parmi  les  Juifs ,  dont  on  entend  les 
lamentations  )  la  Filh  de  Sion  tient  \m 
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rang  diftingué.  C  eft  une  grande  Prin* 
ce^  ,  efcortee  d'un  grand  nombre  de 
Dames  dhonneur ,  dont  les  doléances 
monotones  ne  peuvent  rien  fur  la  du- 
retc  du  Vainqueur;  &  qui  piquée  enfin 
de  Tinutilité  de  fes  eflForts ,  va  fe  ca- 
chei  dans  les  ruines  de  la  ville ,  d^oii 
elle  eft  tirée  par  des  foldats ,  pour  fer- 
vir  d'ornement  au  trioaq>he  du  cruel 
Taus. 

On  prëfume  aifement  qu'une  Tra« 
gédie  de  cette  efpèce  n'étoit  guère  fu& 
ceptible  d*un  dénouement  fupportable. 
U  falloit  cependant  qu  elle  en  eût  un  ^ 
au  cinquième  aâe  ;  &  la  chofe  ëtoit 
d'autant  plus  difficile ,  que  la  Pièce  étant 
au/fi  dénuée  d'aélion  que  d  intrigue,  TAu^ 
leur  n'a  cru  pouvoir  fe  tirer  d'affaire , 
quau  moyen  d'une  feule  fcène  qui 
compofe  entièrement  cet  adle.  Ceft 
Siméon ,  Evêque  de  Jérufalem  ,  qui  s  e- 
toit  enfui ,  &  qui  revient  de  nouveau 
fur  les  ruines  de  fon  Diocèfe.  Un  Ce/i« 
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huion  qui  le  rencontre ,  le  prend  pour 
iin  efpion.  Mais  le  Prélat  fe  tire  d'af- 
faire »  en  déclarant  qu'il  -tû  de  la  feéle 
patfible  des  Chrétiens.  Arrive  alors  un 
Ange  f  qui  pour  le  confoler ,  lui  dit  que 
la  deftruAion  de  cette  Tille  avoit  M 
depuis  longtems  prddite  par  les  Pro* 
phètes  )  pour  venger  l'Etemel  de  Ten* 
durciflêment  des  Juifs.  Après  cette  efpèce 
de  fermon ,  qui  dans  TOuvrage  imprf- 
méf  contient  neuf  grandes  pages  ir^if*. 
La  toile  tombe  ^  &  la  Pièce  eft  .finie* 

Paflbns  maintenant  ï  une  autre  Tra« 
gédie  du  même  Auteur,  plus  eftimée 
encore  que  celle-ci ,  &  plus  digne ,  en 
effet,  de  l'être. 

Le  fujet  eft  la  Pn/e  itAmJIerdam^ 
par  ceux  du  parti  de  Florent  V.  Comte 
de  Hollande ,  tué  par  Gérard  de  VaU 
fen.  Celui* ci  étoit  neveu  de  Gisbert 
d*Amflely  Seigneur  de  cette  malheu- 
reufe  ville;  6c  il  avoit  entrepris  cet 
iflaffinat,  parce  que  le  Comte  FAh 
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rent  avoit  fait  violence  à  fa  femme  : 
c'eft  pourquoi  cette  ville  fut  envelop- 
pée dans  la  vengeance  qu'on  exerça 
contre  le  meurtrier.  Amflerdam  fut 
prife  ,  à  peu  près  comme  Troye  :  les 
ennemis  ayant  feint  de  fe  retirer , 
avoient  abandonné  un  grand  vaiâeau 
qui ,  fous  des  fagots ,  cachoit  1  élite  de 
leurs  Guerriers  ;  &  les  affie'gës  ayant 
traîné  ce  yaifleau  dans  leur  ville  ,  le  refte 
fe  devine  aifément. 

Cet  événement  ,  arrivé  la  nuit  de 
Noël ,  donne  beau  jeu  à  TAuteur  pour 
répandre  ,  a  fon  ordinaire  ,  beaucoup 
d  onélion  fur  Iç  Théâtre  :  ou  Ton  voit, 
a  cette  oçcafion  des  Evêques ,  des 
Abbés ,  des  Abbe/Tes ,  dçs  Moines  & 
des  Religieufes ,  qui  parlent  tous  d  une 
xnanîère  conforme  à  leur  profeffion. 

On  y  voit  Tépoufe  de  Gisbert  d'Amf^ 
tel ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fa  toilette  ,  en- 
dofTant  fon  habit  des  Dimanches ,  pour 
jUer  k  TEglife  ;  &  l'on  entend  chanter 
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des  Hymnes  adaptées  à  la  célébration 
d  une  fêle  fi  folemnelle.  L'Evêque  d*£/- 
trecht  enfin  y  entonne  le  Cantique  de 
Siméon ,  en  beaux  Ters  Hollandais. 

Prefque  toute  la  ville  étant  livrée  à 
)a  fureur  de  Tennemi ,  qui  retrace  fi- 
dellement  le  tableau  du  fac  de  Troye  , 
Cisbert  retiré  dans  une  maifon  de  dé- 
fenfe ,  veut  faire  embarquer  fa  femme 
*&  fes  enfans,  pour  les  dérober  au 
glaive  du  vainqueur.  Mais  cette  fidèle 
époufe  ,  décidée  à  fabir  le  même  fort 
que  fon  époux ,  ne  peut  abfolument  fe 
refondre  k  le  quitter.  Sur  quoi  grande 
conteftation  ,  grand  combat  de  ten- 
drcfle  mutuelle  ,  dans  lequel  inter- 
viennent les  enhns  ,  ce  qui  tenà  Ja  fi- 
tuation  fi  pathétique  &  fi  longue ,  que 
TAnge  Raphaël  eft  député  du  Ciel  pour 
laterminer.il  leur  ordonne  de  fe  réfugier 
dans  la  Prujfe ,  où  il  leur  promet  une 
félicité  durable.  Et  pour  achever  de  \ts 
confoler  du  malheur  d'abandonner  leur 
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patrie ,  il  leur  annonce  la  future  gran- 
deur XAmfterdam ,  ainfi  que  le  chaiv- 
gement  de  cidte  qui  doit  y  arriver  dès 
quelle  iêroit  aâ^ranchie  ds  la  tyrannie 
Efpagnole  ;  mais  pourtant  en  les  exhor- 
tant à  ne  jamais  abandonner  la  foi  de 
leurs  ancêtres. 

Sur  quoi  nous  devons  faire  obfervcr 
au  Leéleur,  que  Vondd^né  Anabatijie^ 
avoit  embrafle  depuis  le  parti  des  -/^r- 
miniens.  Mais  que  fur  fes  vieux  ans  ^ 
étant  devenu  Catholique  Romain ,  il  en 
ramcnoit  très-frequamment  le  culte  fur 
le  Théâtre ,  au  point  de  fcandalifer  fes 
plus  grands  admirateurs. 

Dans  le  tems  que  la  Mufe  de  Von-- 
del  étoit  encore  Arminienne  ,  le  Prince 
Maurice  d'Orange ,  lui  fournit  un  beau 
fujet  de  Tragédie ,  en  faifant  périr  fur 
TéchafFaud  le  grand  Fenfionnaire  01- 
den  Bamevelt.  Pour  expofer  cette 
adîon  à  Thorreur  du  public ,  l'Auteur 
^t    une  pièce    allégorique  >    dont  le 
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lujet  ctoii  la  mort  de  Palamcde  ,  accufe 
par  VlyjJ'c.  L'allégorie  eft  aflez  géné- 
ralement bien  fuivie  dans  cet  Ou- 
vrage ,  hormis  qu'au  lieu  d'y  obferver 
le coftume  des  Grecs ,  à  legard  de  Tha- 
billement  de  leurs  Prêtres,  ils  n'y  pa- 
roiiTent  que  fous  celui  des  Miniftres  Hol- 
landais ;  &  que  Patamcde  ,  quoiqu'il 
foit  encore  jeune,  y  eft  introduit  comme 
un  vieillar4 ,  pour  qu'il  eût  plus  de  con* 
formité  avec  Oldçri  Barneveh. 

Cette  pièce  irrita  vivement  le  Prince 
Maurice  ,  inftigateur  de  ce  meurtre. 
On  voulut  même  faire  le  procès  à  l'Au- 
teur. Mais  il  en  fut  quitte  pour  une 
amende  de  300  florins. 

Malgré  ces  remarques  particulières 
fur  les  principaux  Ouvrages  dramati- 
ques de  Vondçl^  Téquité  ne  nous  per- 
met cependant  point  de  taire ,  que  quoi- 
qu'ils pèchent  tous ,  &'  du  côté  du  plan  » 
&  du  côté  des  règles  5  &  fur-tout  des  con- 
venances th^'àtrales,  les  fruits  de  fa  Mufe 

oflrcnt 
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offrent  fourent  tant  de  génie  joint  À 
une  imagination  auffi  noble  que  poë^ 
tique ,  qu  on  fouffre  de  le  voir  tomber 
il  fréquemment  dans  Tenflur^  &^  dans 
labaffefle. 

Oapeut  dire,  en  un  mot  de  Vonm 
del ,  ainfi  que  du  petit  nombre  de  ces 
Auteurs  célèbres  dans  leurs  pays ,  & 
qui  n'ont  eu  que  du  génie,  tels  que 
le  Dante  en  Italie ,  Shakejpeare  en 
Angleterre ,  Lopès  de  Véga  en  £/pa<« 
gne,  &c, 

Cefiun  diamant  brut  y  tel  qu'il/on  de  la  terre  : 
Mais  c'eftun  diamant,  qui,  taillé ^pourroit 

plaire , 
JUéme  aux  yeux  des  Français^  ùc^i 


Tome  Uîi  .  ,_^  ^ 
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LA  RESSUSCITÉE.  . 


r  EU  M.  fTAu  *♦:*  ,  Premier  Prëfident 
au  Grand  Confeil,  parti  de  Paris,  il 
y  a . }  5  ou  40'  ans. ,,  pour  le  Langue- 
doc, ôii  (es  domaines ,  négligés  depuis 
longtems  exigeoient  fa  préfence ,  & 
obligé  de  fé}oUrner  pendant  qsielqaes 
femaines  à  P***,  y  fut  accueilli  &  fêté 
de  manière  à  fe  voir  convaincu  que  la  ré* 
putation  que  de  tous  les  tcms  fe  font 
acquifeleshabitans  de  cette  aimable  ville, 
n'avoit.  rien  d'exagéré. 

A  travers  tous  les  agrémens  qu'il 
rencontroit  dans  P***  ,  une  des  chofes 
qui  le  furprit  8ç  lui  plut  davantage, 
ce  fut  une  vieille  Comtefle,  dont  le 
château  n'étoit  qu'à  une  petite  lieue 
de-la ,  qui  prefque  tous  les  jours 
invitée  chez  les  perfonnes  qui  régaloient 
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k  Préfidçnt,  ne  mifinquoit  prefque  ja- 
mais de  s'y  rendre,  <&  dont  les  atten-. 
tions  particulière^  pour  lui  ^  jointe  à  fa 
converfation  auffi  intëreflante  quani- 
mëe ,  lui  annonçoient  une  femme  qui  ne 
pouvoit  avpir  cindeyant  vëcu  k  Paris. 
que  dan$  le  plus  grand  monde. 

M^is  celte  ,<oi«)eéhiris  ne  fut  plus 
dotuteufe  pour  lui;  lorfqu'iin  jour  en 
fe  promenant  feule  avec  lui ,  la  Dame 
lui  demanda  des  nouv^elles  de  la  fanté 
du  Comte  de  Caylus ,  ùrSi  que  de 
plufieurs  autres  perfonnes  également 
connues  I  &  fur-tout  4^  celle  de  M. 
C*^*,  oncle  du  Préfident,  d'un  air  à 
le  conyaipcre  qw*eUe  y  prenoit  le  plus 
grand  intérêt; 

Dçs  que0ioBS'  de  cette  efpèee  étoient 
bien  faites  pour  ajouter  encore  au  de-. 
fir  quil^  avoit  déjà  conçu  de  mieux 
connoître  la  Comtefle  :  auffi  le  lui  të- 
moigne-t-il  d'une  m^oiière  aflez  pref«» 


^la  Pièce* 

iante  &  aflez  polie  >  pour  la  détermi"- 
ner  à  céder  k  ies  inftahces^ 

Si  M.  if  A***,  Ihî  dit-ellc ,  (ne  fuffc 
que  poar  fe  repofer  après  tant  de  dîners 
d apparat)  vouloit  me  faire  Ihonneur 
d'accepter,  pour  demain,  c^lui  dune 
pauvre  yeuire  j  Us  fentimens  de  con^ 
£ance  qu'il  a  fu  faire  naître  ïen  moi| 
m'engageroient ,  plus  que  {it^aBlementi 
>^  ne  lui  rien  cacher  de  mon  hîftoire. 
L'Offre  ayant  été  acceptée^  de  grand 
cœur^  le  Prëfident  arrivé  le  jour  fui- 
Tant  chez  la  Comteife.^  dont  l'habitation 
lui  parut  charmante  ,  après  un  repas 
auffi  fin  qu'amufant  par  les  propos  dont 
elle  fut  l'ai/ aifonner  ;  la  Dame  ,  ayant 
congédié  fes  cens  ,  le  conduifit  dans  un 
jardin  des  pins  agréables,  des  mieux 
tenus,  &  terniiné  par  une  efpèce  de 
Kiofque^  où  après  quelques  tours  de 
promenade ,  inv.Ué  par  elle  à  fe  repo- 
fer, la  Comtefîe  lui  dit  : 
»  Je  fais,  Moniteur ,  à  quoi  je  m'ex- 
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^  pofe,  en  mç  prêtant  9\^  âefir  que 
i>  Yçm$  .ave^  de  me  ÇQtinoUr^  ;  U  ne 
y  s'agit  pas  d^  tnùini  pour  tnoi  ^  que 
»  de  rifqgef  à  perdre  votre  eftime. 
2^  Mais  Yotfe  probité  eonBye  me  raf* 
»  fgre  fur  Je  (ecret  qu^  }*ofe  attendre 
»  de  ypu^f  eu  égard  à  ce  que  you» 
y  aile?  entepdre  ;  le  refte  eft  un  facrt* 
»  fice  dont  fefpère  que  vou$  daigne- 
y  rez  me  tenir  con>ptiç  ,>-  ne  fuflë  qu'a« 
)>  près  avoji-  jugé  ce  qu'il  |.  du  conter 
:r  à  ntion  amour  propre.  )^ 
.  )^  La  conjuration  du  Prince  ^  Ce/^ 
»  lamare  ,  AnJiaCadeur  d'Efpagne  ^ 
»  contre  le  Duc  et  Orléans  ^iM^tnt  de 
)»  France  5  a  fait  trop  de  bruit  danf 
f  l'Europe ,  pfpur.fte  pas  vous  ktxt  con^ 
^  puet  Vous  ùtvQ%  qu'il  ne  is'agiffoit 
^  de  ^ien  moins ,,  que  de  Tenlever  de 
»  France  pour  le  conduire  en  Efpagne  > 
»  quelesmefuresëtoientiibienprifesy 
'»  que  fans  une  femme^rien  moins  qulion^ 
5>  néte ,  &  ge'néralement  trbp  connue, 

S  ii^ 
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»  que  le  Iiazard  rendit  maitreflê  da 
»  fecret  des  confpirateurs ,  ce  Prince 
f  pouvoit  fe  regarder  comnie  perdu! 
4C  Mais  ce  que  vous  ignorez  &  que 
»  tout  le  monde  ignore ,  c'eft  que  ce 
y>  Prince,  pénétré  de  recoimoiflânce , 
»  quelque  méjprifable   qu*en   dut  être 
»  h  fes  yeux-  l'objet ,  Payant  fait  venir 
»  un  jfoir ,  dans  fon  Palais  r  Ma  chère 
)r  Préfidente  *  (lui  dit-il)  je  te  dois  la 
»  vie*,  aînfi  je  dois  prendre  foin  de  la 
^  tienne.  Je^  cohnois  trop  mes  ennemis  y 
»  àu)oiurd*bui  devenus-  les  tiens ,  pour 
»  ne  pas  être  convaincu  j  que  fi  je  ne 
»  t'en  garantis,  rîen  ne  te  fauvera  de 
»  leur  vengeance.  Et  je  ne  vois  qu'un 
»  feul  moyen  qui  puiffe  t'y  fbuftraire. . . 
)>  Il  faut  pafler  pour  morte ,  mon  en- 
»  fant  !  Aînfi ,  commence  par  être  ma- 
»  lade.  Je  t'enverrai  un  Médecin  ,  que 

"^  Son  nom  étok  la  Fillon ,  auquel  on  avolt 
ajouté  le  ibbriquec  de  Préfidente. 
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»  je  chargerai  de  te  voir,  &  de  te 
»  conduire  de  façon  à  rendre  ta  mort 
»  vraifemblable ;  &  le  public,  trompé 
»  par  tes  obsèques ,  dont  ton  quartier 
»  fera  te'moin  ,  ne  pourra  laifler  fubfif- 
»  ter  dans  le  monde  aucun  doute  fur 
»  la  réalité  de  ton  trépas.  Mes  ordres 
»  font   donnés  pour  Tachât,  au  nom 
»  de  la  Comtefle  Je*** ,  d'une  terre 
»  de  douze  mille  livres  de  revenu  5  dans 
»  le  plus  beau  pays  de  la  France,  où  tu 
»  arriveras  dans  un  mois ,  comme  veuve 
)>  d'un  OfEcier  de  troupe  étrangère  > 
»  mort  au  fervice  du  Roi.  Voici  pour 
»  t'y  meubler ,  cinquante  mille  livres , 
»  en  bonnes  lettres  de  change  fur  £^c?/i  ^ 
»  que  tu  pourras  facilement  négocier^ 
V  Ainfi  y  la  veille  du  jour  que  tu  feras 
»  crue    enterrée  à   Paris,   tu   partiras 
»  avec  un  homme  à  moi,  pour  N***^ 
»  où  tu    refteras   cachée  pendant  un 
>>  mois  ;  &  d  où  tu  te  rendras  à  F*** , 
^  ville  la  plus  voifine  de  la  terre  dont 

Siv 
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»  tu  iras  te  mettre  en  pofieffion »..;: 
^  Et  où  »  puiflè^tu  long-tems  vivre  en 
>  paix  {..Adieu,  ma  chère  Préfidente.)^ 
Quoi  !  (s  écria  M.  ^'^k***,  qui  de- 
puis la  moitié  de  ce  rëcit  y  avoit  eu 
toutes  les  peines  du  monde  de  fe  con^ 
tenir  )  Quoi  !  fe  peut-il ,  que  ce  foit 
vpus  ?  -r  Moi-même  (  s'ëcria-t-elle ,  à 
fon  tour  y  en  fe  couvrant  de  fes  mains 
le  vifage  )  moi  5  qui  née  de  parens  hon- 
nêtes, &  dont  Te'ducatîon  foignée  ne 
fut  interrompue  que  par  leur  mort; 
qui  tombée  au  pouvoir  d'un  tuteur  auiS 
libertin  quTiypocrite, après  m'être  vue, 
à  tous  égards  ruinée  par  lui ,  ai  paiTé 
fucceflivement  par  tous  les  degrés  du 
libertinage  ;  c'eft  moi-même ,  mon  cher 
Monfieur  !  c'eft  la  Fillorty  qui  fous  le 
nom  de  Comtefle  de***  j  jouit  ici  d'une 
confidération  dont  elle  eft  fi  peu  digne , 
ainfi  que  de  Fhonneur  que  vient  de  lui 
faire  M.  d'An***,  en  acceptant  chez 
elle  un  dîner ,  dont  je  crains  bien  qu'il 
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n'ait  bien,  des  reprodbes  ï  me  fidre  I 

»  Non,  ma  dbère  Comteflet  (lui 
y  dit  aflêâtteiirem«nt  M.  d'Au^**} 
V  VOU9  n'êtes  plus.Ia  Fiiàmi  pour  moi 
y  Je  ne  vois  en  vous,  mjûntenanf, 
>  qu'une  in£3rtunée ,  que  U  pèrveiûté 
»  dun  tuteur,,  les  erreurs  de  la  \etH 
»  neilê ,  &  probablement  le  befoin ,  ont 
»  conduite  aveuglement  dans  les  fen« 
)^  tiers  du  vice  ;  &  ifiii  remtrée  dans 
»  ceux  de  la  vertu  ^  s'efi  rendue  digne 
»  de. la  Julie  confldëration  dont  elle 
»  jouit  dans  ce  pays  :  j'iqoute  même 
»  ï  mes  propres  yeuit ,  en  partant  de 
»  la  confiatice  qu'elle  vient  d'avoir  enr 
»  moi ,  dont  je  la:  remercie ,  en  lui  ju- 
»  rant  de  nouveau ,  que  û  (on  fecret 
»  fe  trouvoit  un  jour  divulgué,  ce  ne' 
»  fera  jamais  par  moi.  » 

La  ComteiTe  bien  raflurëe  fur  ce  fu-- 
jet>  reprit  fa  bonne  humeur,,  fatisfit 
ïa  curiofité  de  M.  d'Ai***^  fur  les 
anciennes  liaifons  de  la  Fillona\ec  l'oncle 
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du  Préfident,  aihfi  quavec  le  Comte 
'de  Caylus  ;  lui  permit  même ,  au  cas 
que  tous  les.  deux  lui  furvécuflênt ,  de 
leur  .faire  part  de  la  rë&irretflion  de 
leur  anciemxe  amie, ainfi- que  des  fen- 
timens  de  reconnoiflànce  qu^elte  avoit 
toujours  confenrës  pour  eux. 


La  Comtefle  étant  morte,  un  an  après 
ceci,  M.  iFAu^"^*  ûx,  part  de  cette 
finguKëre  aventure  k  M»  CaJ^^  ^  fon 
oncle  5  ainfi  qu  k  M.  le  Comte  de  Cay^- 
lus.  Et  c'eft  de  ce  dernier  que  la  te- 
nue l'Editeur  de  ce  Recueil» 
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VENGEANCE  ATROCE 


V  EH  s  le  milieu  du  feizieme  fiicle ,  c*ttt 
^-*dire ,  au  tems  des  troubles  de  Religioo 
qui  agitoient  fi  cruellement  la  France  ,* 
un  Gentilhomme  nomme  Baîains ,  qui 
commandoit  pour  le  Roi  àt  Navarre 
dans  le  Château  oik  le  Comte  d'Anna^ 
gnac  zyoïi  été  âSkBné  du   tems  de 
Loids  XI  j  fit  une  aélion  aflez  cruelle 
pour  que  la  mémoire  en  fubfîfle  en* 
cote  aujourd'hui  dans  cette  Province. 
Cet  homme ,  extrêmement  violent^ 
qui  avoit  été  élevé  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs ,  avoit  pour  ami  un 
autre  Gentilhomme  du  Pays ,  &  Tun 
des  principaux  Officiers  de  fa  garnifon^ 
qui  fous  prétexte  de  mariage  ,:Ou  autres 
ment ,  ayant  abufé  d'une  fœur  de  Ba^ 
lains ,  s'étoit  jretiré  du  châtew  ^  en  io 

Stj 
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nuiriant  avec  une  autre  perfonne.  Cette 
fœur  9  informée  de  la  trahilbn  de  Ton 
amant ,  vient  auflitôl  >  toute  ëchevelée 
&  toute  en  larmes ^  trouver  fon  frère, 
&  lui  raconte  fa  malheureufe  hiftoire^ 
JSalains ,  qui  ëtoit  auffi  intrépide  que 
tinâicatify  lui  ordonne  de  fe  taire ,  & 
ie  lui  laifler  le  foin  de  fa  vengeance» 

n  continue  >  en  confëquence ,  de  vivre,, 
pendant  quelque  tenu  avec  cet  Offi- 
€ier5  àulfi  familièrement  qu'auparavant, 
lans  lui  rien  laiiflêr  entrevoir  de  ce 
que  lui  avoit  appris  fa  fœur. 

Quelque  tems  aprè^ ,  il  lïnvita  k  dî- 
ner dans  le  château,  avec  quelques 
amis ,  &  leur  fit  la  plus  grande  chère. 

Le  dîné  fini  &  les  conviés  retirés , 

il  tire  fon  homme  à  part ,  lui  fait  mettre 

les  fers  aux  pieds   &  aux  mains  par 

. ,  des  gens  apoftés ,  fe  met  dans  un  fau« 

leuil  comme  juge,  &  l'interroge. 

Ce  pauvrt  gentilhomme  j  imaginant 
qu'il  n  a  rien  de  mieux  à  ^siire  que  de 


mer  les  faits ,.  on  lui  produit  des  të* 
moins  ,>&  TinfUnt  après ,  la  Demoifelle,. 
ipii  setoir  cachée.  Sur  quoi  lX)fficieiry 
très-efFrajrë  y  convint  d'avoir  été  de  fes 
amis  >  en.  vertu  des  avances  qu'elle  lut 
avoit  faites;,  mais  foutint  ne  lui  avojf 
rien  promis  ^  ni  donné  aucune*  parole 
de  Fépoufer. 

Balainsy  continuant  {bn^perfonnagede- 
JUge,  fait  écrire  par  un  Secrétaire  l'in-- 
terrogatoire>i'es  déportions  destémoins,. 
&  leur  fait  iigner  le  tout-s  puis  fur  le- 
ferment  des  témoins ,  &  fur  la  con« 
fbfiîon  de  l'accufé,  le  condamne  à  la  mort.. 

Alors  rhomme  qui  avoit  été  Tàccu- 
fàteur  y  le  témoin  &  le  Juge  >  voulut 
encore  être  le  bourreau  :  il  poignarda^ 
lui-même  ce  malheureux,  qui  invo« 
quoit  inutilement  Dieu  &  les  hommes , 
&  fè  plaignoit  de  Tinfraétion  des  droits* 
de  rhofpitalité.- 

:  Balains  renvoya  le  corps  aux  parens 
dft  m<Mrt«  Mais,  comme  il  jugea  que^fi 
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içmt  ixécaikmt  vtoait/  jfÊtlmW  qw. 
Ittt  k  Ik  cQonoifltfice  doi  Rot.de  Na«. 
'  îr4^^  de. qui.il  tcnoit  fii^CQOUBiâioii. 
dt»  Gobyeneur^.  «Ue  ne  ^moquaroit 
jMde  prëveùr  M  Pjânce.cootfe  liii^. 

npdiDt;.  un  CQiapiè  :exfâ.,4e  ^toiit. 
ce  qui  $*ëtoit  pafle  :  ajoutetity  que 
àÉm  uiitjufte  fujet  de  (s  vengct  d*im 
i^ûini  I  fi  .feafîble  ,^  M  n evoit:  cepen-. 
diftt  rieii  fait  que  .iMMiibrinî^meiit  à 
,  tout,  ce  que  pcefcrtt  lu  Jtilfticie  ;:  il. 
lui  envoyoit ,  en.  conféqueuce  f,.toute$ 
les  pièce»  du  procès  ^  dont  il  gardoit. 
les  originaux  pour  fa  j.ufti^çaticHi.  Q 
iiniflbit  par  demander  au  Roi  ià  grâce  ; 
offrant  méme^  s'il  le  defiroit,  de  re* 
mettre  le  commanden^ent  du  château 
à  la  perfonne  que  choifircnt  S.  M,  pour 
en  envoyer  prendre  .pc^efSion  :  aflez 
content  (difoit-il)  d avoir  trouvé  Toc-. 
ca(îon  de  fe  vengei*^  par  fes.  mains  ^ 
de  Toutrage  qvi'ayoit^  jreçu.  ia  .famÂlle, 
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Le  Roi  àt, Navarre  y  auffi  effinyë 

que  furpris  de  laudace  de  ce  Gentil^ 
homme ,  &  de  T^normité  de  cette  ad-" 
tion ,  avoit.d  abord  projette  de  Ten  pu« 
nir.  Mais  appréhendant  y  s'il  refufoit  If 
grâce  que  lui  demandoit' cet  homme- 
violent  5  qu'il  ne  fe  portât  \  quelque 
réfolution,  qui  pourroit  être  dange- 
Yeufe  dans  la  ctrconftance  prëfente  ^  il 
prit  aehfin  le  parti  dé  la  lai  envoyer^ 
par*  dh  Officier  de  confiance ,  chargé 
de  prendre,  en  même  tems ,  pofleffion 
du  château. 

Balains  le  remit ,  fans  difficulté;  & 
fe  retira,  arec  fa  famille,  dans  une 
maifon  fortifiée  qu'il  aroit  ï  quelques 
lieue$  de  là. 


^ 


W  ric.-..V^-  ii     e     r.  :;:.f!-.î:'3r '■:' *':!!•'  .:?;: 
1S4(Baf4f  Thm^yiai^:  i«fii|^fiwit  0|ote^ 

içéme  cTa&s  plai^  V9Wri>0*<W'^^ 

'  preuTe..  ,,  '  ■•  ■ . 

De  TJku  &  Çàl^p»v  fgn  «mi  y 
iioyageant  etiiemli^^  ejoiont;  k^  à 
CAmoTiy  dam  ime  gic^de;fi^tfo#:^ 
^voit  autrefois  appartenu  k  FmnçmX, 
Rabelais ,  Médecin  célèbre  ,  /avant 
dans  les  langues  Greque  &  Latine  >, 
fort  habile  dans  fg^jlrofeffion  ,  qui  avoit 

abfolument  abandbimé  1  étude  fur  fes 

• 

vieux  jours ,  &  s'ëtoit  jette  dans  le  li- 
bertinage &  la  bonne-chère.  Il  foute^ 
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noît  que  la  raillerie  ëtoit  le  propre  de 
r homme ,  &  en  partant  de-là ,  s'aban* 
donnant  à  fon  génie ,  il  avoit  compofë 
un  Ouvrage  très-fingulier ,  où  avec  ]« 
liberté  d'un  vrai  Démocrite^  &  une 
plaifanterie  outrée,  il  divertit  fes  lec- 
teurs ^  fous  des  noms  empruntés,  par 
le  iidicule  qu'il  verfe  fur  tous  les  états 
de  la  vie^  &  toutes  les  conditions 
du  Royaume. 

La  mémoire  d*un  homme  û  agréa** 
ile ,  donna  lieu  au  Préfident  de  Thou 
&  à  Calignon^  de  plaifanter  avec  fes 
Mânes  ^  fur  ce  que  fa  maifon  étuit 
devenue  une  hôtellerie ,  oii  Ton  faifoit 
des  débauches  continuelles  ;  fon  jardin^ 
le  rendez -vous  de  tous  les  habitant 
les  jours  de  fêtes  ;  &  le  cabinet  de 
fes  livres  qui  donne  deiTus^  un  celier 
pour  mettre  du  vin.  A  la  prière  de 
Calignon ,  de  Thou ,  alors  de  bonne 
humeur,  fit  les  vers  fuivans  :. 

C'eA  Rabelais  qui  pat'Le  t 
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J*aS  paflc  tout  fnon  temt  â  rlre^ 

Moi  vei*!  libres  en  fonc  fol  : 
Ils  fort  fi  p-ai'aps,  qu'à  les  Ixf  ^ 
On  rira  malgré  foi* 

La  R»fon  Cérievft  ennuie. 
Et  rend  amers  noi  plus  beaux  jours  ^ 
Qu  '  peut-on  faire  dans  la  vie,      * 
Que  rire  8c  plaîiânter.  toujours  f 

Aaffî  Bacchus^  Dieu  de  la  Joie^ 
Qui  règle  toujours  mon  detlîni 
JuHju'en  Taurre  monde  m'envoie 
Ce  <|uoi  diflîper  mon  chagrin # 

Car   de  ma  maî/ôn  pskttrr^ellc  ^ 
Il  vient  de  faire  un  Cabaret , 
Où  le  Plalf/  fc  Tcnouvellc  ^ 
Entre  le  Blanc  &  le  Clairet* 

Les  jours  de  fcte  or  s'y  régale  , 
On  y  rit  du  foir  au  matin  ; 
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Dansi  Je  jardin  &  dans  la  fidl«  « 
Tout  Chinon  Ce  trouve  en  feâin. 

Là  y  chacun  dit  fa  ch:inn)nnette  ; 
Là,  lé  plus  (âge  eft  le  plus  fon^ 
Et  danfè  au  Ton  de  la  Mufet^e , 
Les  plus  gais  Branlts  du  Poitou. 

La  Cave  s*y  trouve  placée 
Ou  fut  jadis  mon  Cabinet; 
On'n*y  pofte  plus  (a  pen{ee, 
Qu'aux  douceurs  d%n  vin  fi^is  te  nett 

Que  fi  Platon^  que.  tien  ne  tente ^ 
Vouloit  Ce  payer  de  rziCon^ 
Et  permettre  â  mon  Ombre  errante  ^ 
De  faire  on  tour  à  ma  maifbn  ; 

Quelque  prix  que  j'en  puflè  attendre , 
Ce  (êrpit  mon  premier  fbuhait. 
De  la  Jouer  9  ou  de  la  vendre. 
Four  Tul^ge  que  Ton  en  £ûlt 
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OSAKOI, 

Anbcdote  Rufle  ,  du  règne  de 
Pierre  le  Gra/i^^  traduite  du-  Rufle. 


MiJL  N  D  A  N  T  les  troubles  qu'occafion- 
na  Tambîtion  effrénée  de  la  Prmceflê 
Sophie* j  o»  fak  que  la  révolte  dcf 
Strélit^^^mk  cet  Empke  for  le  peiw 
chant  de  (a  ruine. 

Un  frère  du  fameux  Tottelauntaul 
Colonel  de  ce  Corps ,  perdit  la  vie  fur 
Kechaffaud.  Ce  frère  nommé  Ofakoiy 

*  Sœur  aînée  du  Ciar  PUrre^  ^  1uX>  vî- 
fint  au  Trône,  a  plus  d'une  fols  tenré  de  le 
faire  pérîr# 

**  Milice  que  Ton  peut  comparer,  3l  pJu- 
Ceurs  égards ,  à  celle  des  Prétoriens  chez 
les  Romains,  &  êLtsJaniJfaires  chez  les  Turcsy 
mais  bien  plus  barbare  encorcr 
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ilont  les  biens  Tenoient  d*ètre  confit^ 
quës ,  IdA  im  fils  daas  là  misère  la 
plus  de'plorable.  Ce  jeune  infoitusrf 
^happa ,  comme  par  micacle  «  aux  pour- 
fuites  des  émiffàires  de  TEmpereur; 
&  fut  caché  dans  «n  village ,  par  «n 
ancien  efclave-de  (on  père<  Derena 
grand,  ce  domeftique  Findru^t  du  fe» 
cretdettluBiimce,  &  lin  propoiàles 
moyens  de  venger  (a  famille,  en  af* 
fiiffinant  le  C^ar.  Propofition  qui  fit 
firëmir  le  jeune  ^leounê  ^  &  qui  pouN 
tant  diffimula.  Sur  quoi  Tefclave,  qui 
CToyoit  Tavoir  ébranlé ,  f  engagea  à  par-« 
tir  pour  Mojcaw  ^  où  il  trouveroit  (di« 
ibit-il)  des  conjurés  prêts  \  fenrir  fes 
deflèins.  Soit  par  foibleflê,  foit  dans 
Feipérance  de  fe  venger,  Ofakoi  fuivit 
fon  conduâeur.  Arrivés  de  nuit,  ils 
s'arrêtèrent  dans  un  cabaret^  près  de 
Kremlin  y  réfidence  de  l'Empereur. 

Là  l'efdave,  ayant  trouvé  fes  amis, 
fl  fut  décidé  que  dès  la  nuit  niême^ 
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on  uendroit  Cpnfëil  dans  des  dëcom-. 
^res  d'une  m^ori  peu  éloigri^'e  du  Pa« 
lais  impérial. .    :    ,,j     ,\,  ,-(       j    v 
.    Ofakoi  qui,  jufques.  1^  ^^'^voit  pu 
obtenir  dé  fon.  copapagiipp  àt,  fjivoir 
fuels  ^tpieoi  les  ..•çonj^rés^  1^  pfefla 
de  noùye^u , .  mais^  inutilepi^iit  y  dç  Cl* 
tisfwef»  .curiofit^.       -  :.  :.  .  ,  ^  .;.:  . 
L*heure  dju  rend.e?-vô»s,  npipibche , 
(lui  dît  Xeulemènt  Mclare)  vpuç.  allez 
trouver  des  gens  animes  du  defir  de  I4 
vengeance ,  &  ^ui  nlalgré  votre  jeu« 
pefle  &  votre  peu  d'expérience ,  defirient 
de  vous  avoir  pour  chef.  Lejtat  humi- 
liant où  vous  êtes  réduit,  le  fang  de 
votre  père ,  qui  fume  encore ,  tout  doit 
échauffer  votre  courage ,  &  vous  étour- 
dir fur  les  dangers  de  la  vengeance  que 
yôu§  àll^z  '  vous  «procurer^  .^   : 
.   Ces  paroles,  firent  trembler:  le  jeune 
Ofakoi  y  &  avec'  d'autant  plus  de  rai-- 
fon  que.  le  cabaret  étoit  reinpli   d'un 
grand  nombre  de  Ruffes  qgi,  fuivanf 
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r^ifage  du  pays,  s*enivroient ,  à  qui 
mieu:tc  mieux. 

Il  eft  vrai  que  Tefclave  parloit  alTez 
l>|is^  &  dans  un  Patois  étranger  aux 
Rufles  de  Mofcow,  Mais  ne  pou  voit-il 
pas  arriver  que  quelqu'un  intprceprât 
leur  difcouirs  ?  •  ^  •  Mais  Iç  crime ,  eft 
prefque  toujours  aveugle ,  &  fc  trahit 
prefque  toujours  lui-même, 

L  efclave  &  Ofakoi  fe  rendirent  à 
la  mazure  où  devoit  fe  tenir  cette  fa« 
tjJe  aflemble'e ,  Içs  cop jurés  y  étpient 
déjà, 

«  Vous  voyez   (dit  à   notre  jeune 

»  homme ,  le   plus   apparent  d  entre 

)i  eux)  des  miférables  échappés  de  h 

»  tyranniç  du  C^^ar.  C^  barbare ,  en  fai-r 

)»  f^t  périr  par  la  main  4u  bourreau 

» .  ^  par  la  .fiente  même ,  la  plupart 

l,de  nos  frères   Içs   *ftri/i/^,  n'a  pu 

>?  .étendre  fa  fureur  jufqu  à  nous.  Le 

5>  Ciel  nous  a  confervés  pQur  fervir 

jp-i.fa  vengeance  i  ôç^cet  infiant  çft  ^f- 


43^  Pièces 

»  rive.  Frëinis  ,  jeune  ÛT^akol  !  Tai  vti 
»  couler  le  fang  de  ton  infortuné  père , 

V  que  j*ai  fuivi  jusqu'à  Téchaflàud ,  & 
»  que  je  n'ai  pu  fauver  I  •  «  •  Errans  de* 

V  puis  dix  ans  dans  les  plus  afireàx 
»  deferts ,  Thorreur  de  notre  (îtuation 
^  nous  a  forcés  d*arracher  par  la  fraude , 
y  une  fubfiftance ,  que  notre  qualité  de 
»  foldats  &   de   citoyens  nous   avoit 
^  acquife  !   Mais  dès  demain  ce  cruel 
:»  tyran  &  fes  principaux  CourtifanS| 
y  tomberont    fous   nos  coups.   Jeune 
»  homme  !  Nous  aimions  votre  père  j 
»  il  étoit  notre  chef,  foyez  le  nôtre, 
v>  k  votre  tour  ;  &  que  votre  courage 
5>  vous  rende  digne  de  notre  choix  l 
5>  Quand  un   Souverain  a  franchi  les 
y  bornes  légitimes  du  pouvoir;  quand 
5>  la  misère  accable  fes  fujets ,  le  cpu- 
»  rage  pour  en  fortir  doit  également 
»  franchir  les  limites  du  devoir  &  de 
^  rhumanité.  » 

Ofakoi^  fcntit  qu'en  cette  cîrconf- 

tance^ 
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Unce^  il  navoit  pas  de  choix  à  faire; 
&  que  Tombre  même  de  la  t'oiblefle  e'toit 
fon  arrêt  de  mort.  Il  fit  montre  d'un 
courage  qu'il  n  avoit  pas. 

Il  fut  convenu  ,  par  les  conjure's , 
en  fe  quittant ,  qu*on  fe  raffembleroit 
le  lendemain ,  à  la  même  heure  ;  & 
que  pour  plus  grande  sûreté ,  Ofakoi  & 
l'efclave  s'en  retourneroient  au  cabaret , 
par  des  chemins  oppofés^ 

Ofakoi  avoit  \  peine  fait  trente  pas , 
qu'il  fe  vit  efcorié  par  un  Rufle ,  qui 
le  pria  de  le  fuivre;  &  croyant  que 
V^toit  un  conjuré  ,  il  fe  laiflâ  conduire. 
Arrivés  k  un  très-petit  efcalier ,  qu'ils 
franchirent  ^vec  aflêz  de  peine ,  ils  5'ar- 
rêtèrent  daus  un  petit  cabinet ,  dont  le 
Ruife  ferma  auflîtôt  là  porte. 

«  Ne  foyc?  point  furpris  (  lui  dit  le 
5>  Rjuffe  )  fi  j^en  agis  de  la  forte  ,  avec 
V  vous  :  ce  que  j'ai  à  vous  dire ,  exige 
3>  le  plus  grand  fecrct.  Je  fors ,  ainfî 
y  que  vou3  de  cette  aifemblée  où  la 
lomcUl  T 
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»  mort  du  Ç^ar  a  été  jurée.  Comme 

^  vous ,  cette  nuit  eft  la  première  où 

V  les  conjurés  ont  daigné  m 'admettre 
»  parmi  eux  ;  &  comme  vous ,  des  fujets 
»  de  vengeance  me  rendent  Tennemi 
y>  irréconciliable  de  mon  Souveraû). 
)>  Mais  il  Ton  fang  eft  dû  aux  cruautés 
s»  qu'on  lui  reproche^  notre  trame  eft 
1^  aflez  mal  ourdie.  Car  enfin ,  quels 
^  font  ces  conjurés  J  De  coupables  fu- 
«  jets  cpuverts  de  crimes ,  «^  qui  fç 
y  font  dérobés  à  la  rigueur  des  loix; 
»  des  brigands  qui  ne  refpirent  que  le 

V  meurtre ,  le  vol  &  le  pillage.  Et 
)>  quels  font  leurs  complices  ?  Les  pre- 
»  miers  de  l'Etat,  difent  ils;  &  ils  nont 
)>  ofé  nous  en  nommer  aucun  !  D'ail- 
»  leurs  ,  le  pourroient-ils  ï  Quel  hommç 
^  voudroit  s'avilir  au  point  de  s'aflbcier 
p  ave.e  de  pareils  bandits?.  ^  •  Et  quel 
y^  complot  nous  ont -ils  développé  } 
»  pour  qui  travaillons-nous  l  Pour  qui  ^ 
»  rifquons-npus  notre  vie  ?..  •  Projets , 
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3>  mo^*fis  9  reflburces  ,  rien   ne  nous 

r>  eft  connu.    Et  Ton  veut   que  nous 

p  (oyons  les  aveugles  inftrumens  d'une 

»  telle  entreprifc  !  • .  Voilà ,  jeune  Ofa- 

3>  kôi ,  ^els  ont  été  mes  doutes  &  mes 

»  craintes  pendant  cette  aflbmblée.  Les 

3>  conjurés  vous  ont  nommé  leur  Chef  : 

»  je  foufcris  à  leur  choix.  Mais  faites<- 

y>  moi  voir    claîr   dans    ce    ténébreux 

5^  myftère  ;  &  je  vous  réponds  de  mon 

)>  bras. 

Un  cœur  que  la  nature  feule  a  formé , 
que  lé  hafard  a  écarté  des  intrigues  de 
h  ville  &  du  poifon  des  Cours ,  dès 
lors  incapable  de  trahifon  ,  ne  peut 
guère  imaginer  qu'on  cherche  à  le 
tromper.  Ofakoi  fut  frappé  de  la  con- 
fiance du  Ruflê;  &  cette  confiance 
l'enhardit  à  ne  lui  rien  cacher  de  fe$ 
fentimens.  <c  Vous  avez  dû  remarquer 
1^  ma  furprife  (lui  dit*il  )  en  me  voyant 
5>  au  milieu  d*une  pareille  aflêmblée. 
»  Satisfait  de  mon  état ,  ne  connoîC. 

Tij 
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y  fant  que  mon  hameau ,  p'ambition* 

y  nant  rien,  je  goûtois  i;ne  tranquiU 

»  litë  que  rien  jul'ques-là  n'avo^t  trou- 

y  blée,  •  •  •  On  m'a.  defillé  les  yeux  4 

y  on  ma  appris   que   j'avois  un  père 

»a  venger,  fie  que  pour   le  venger, 

»  il  falloit  maflacrer  mon  Empereur, 

<c  Mais  Tai-je  connu  ce  père  I  Sais-je 

»  s'il  étoit  innocent ,  ou  coupable  ?  Et 

»  dans  ce  doute,  on  veut  que  j'ailàf- 

»  fine  mon  Maître  ! .  •  •  Ces  maximes , 

»  je lavoue ,  re'pugnent  à  mon  inftin6l. 

»  Car   qui   fuis-je ,    pour   juger"  mon 

>;  Empereur  ?  Quel  droit ,  quel    autour 

»  rite  le  Ciel  m  Vt-il   donne'e  pour  le 

»  punir  ?. . .  Cette  propofition  m'a  fait 

y>  frémir  !  Mais  la  crainte  de   la   mort 

»  a  fait  mourir  ma   réponfe   fur   mes 

»  lèvres.   Puifque   vpus  m'avez  ouvert 

»  votre   cœur  ,  lifez   ce    qui  fe  paflè 

»  dans  le  mien.  Je   détefte  le  crime, 

»  &  fur-tout  un  crime  de  l'efpèce  de 

^  celui-ci!  une  voix  intérieure  pie  crie  ; 
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5>  aime  &  refpeâe  ton  Souverain  /. .  • 
»  Prenez  donc  pitië  de  ma  jeunefle  : 
»  je  m  abandonne  à  vos  confeils.  Sau- 
r>  vez-moi  de  la  fureur  de  ces  barbares , 
»  qui  m'ont  choifi  pour  le  bourreau 
»  de  leur  Maître  &  du  mien  ?  Car  s'il 
»  faut  que  je  pe'rifle,  ou  que  j'attente 
5>  fur  le^  jours  du  C^ar-,  j*aime  mieux 
)>  périr  innocent. 

Tu  ne  périras  pas ,  mon  enfant  !  (s'é- 
cria lé  Rufle  )  c'eft  le  C\ar  lui  même 
qui  te  parle  ,  &  qui  faura  récompenfer 
la  noble  ingénuité  de  tes  fentimens. 

Cetoit,  en  effet,  ce  Monarque  lui- 
même  ,  qui ,  fous  le  déguifement  d'un 
efclave  ,  avoit  écouté  une  partie  du 
complot  dans  le  cabaret.  Cette  décou- 
verte lui  avoit  fait  naître  l'idée  de  fe 
trouver  à  l'affemblée  où  Pon  deroil 
conjurer  fa  perte.  Il  avoit  eu  l'audace 
de  s'y  rendre ,  en  fe  mêlant  parmi  les 
coupables.  Il  avoit  vu  chanceler  Ofakoi^ 
fe  troubler  dans  fes  réponfes  ,  &  se* 

Tiij    ^ 
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loit  promis  de  le  fauver ,   s'il    nétoii 

pas  abfolument  coupable. 

Ceux  qui  pourroient  regarder  ce  ré- 
cit comme  romanefque ,  ignoreroient 
fans  doute  que  la  vie  de  Pierre-le-Grand^ 
eft  remplie  d'événemêns  de  cette  efpèce. 

Ce  Prince  né  pour  être  le  créateur 
de  fa  Nation  ,  &  qui  vouloit  tout  voir 
par  lui-même  .  fe  déguifoit  fouvent  & 
s^introduifoit  dans  ces  aCemblées  pu^ 
bliques  y  où  la  débauche  la  plus  crapu- 
leufe  rend  la  langue  incapble  de  gar- 
der un  fecret  ;  &  n'a  dû  qu'à  cette 
aélivité ,  quelque  dangereufe  qu  elle 
fût ,  la  découverte  de  vingt  complots 
formés  contre  lui.  Auffi  le  peuple  qui 
le  craignoit  autant  qu*il  le  refpeéloit, 
difoit  fouvent  :  UEmpereurnous  écoute  ; 
Joyons  honnêtes  gens. 

Après  avoir  raffuré  Ofakoi ,  en  le 
comblant  d'éloges  &  de  carefTes  ,  il 
exigea  de  lui ,  qu'il  retournât  rejoindre 
fon  compagnon  au  cabaret  ^   &  qu'il 
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lui  donnit  pour  excafe  de  fon  retard  y 
k  peu  de  connoiâance  qu'il  avoit  de^ 
rues  de  IMq/con^. 

L'efclave  crut  fon  r^cif  >  &  Ofàkoi 
fe  trouva  avec  lui  à  raffemblëe  dti 
lendemain.  Oh  y  décida  qu'il  falloil 
livrer  le  Palais  aux  fiâmes  ;  que  pen^ 
dant  le  trouble  que  cauferoit  cet  in^ 
eendie ,  une  partie  de  la  troupe  s'oc- 
Cuperoit  au  pillage  ^  tandis  que  Tàutre  y 
à  la  tête  de  laquelle  feroit  0/akoi , 
fe  joindroit  aux  conjures  du  château^ 
qui  furent  nommés ,  &  qui  fe  tfou- 
voient  des  premiers  de  TEtat }  &  qu  a-- 
lors  on  s*avanceroit  vers  l'appartement 
de  l'Empereur  •  qui ,  au  moment  qu'il 
viendroit  au  bruit ,  feroit  poignardé. 
On  alloit  enfin  prononcer  le  ferment 
qui  devoit  unir  enfemble  ces  barbares 
aflaffins  ,  lorfque  la  garde  du  Cs^ar^ 
vint  tout  à  coup  fondre  fur  eux.  Tou»' 
furent  jettes  dans  les  cachots,  on  ar- 
rêta les  complices  qu'ils  avoient  nom^ 

Tîv 


44^-';*r:^.;P  I  E  c  E  • 
nés.  Le  Ttipplice  fuivit  le  crime  ;  Su 
•le  )oar   même,  ils  furent  tivrës  aux 
bourreaux. 

Ofakoi  Tilt  connut  point  de  degrës  |^ur 
arriver  \  It  fortune  ;  &  ne  tit  bientjt 
entre  TEmpereur  &  lui ,  que  le  feul 
Prince  Mtnt^ikoff^  que  le  fort  avoit  tiré 
de  la  boue  pour  relever  au  faite  des  gran* 
deurs  y  &  que  fon  inconfiance  précipita 
quelques  années  après  dans  la  plus  a£< 
ff  eufe  misère» 
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SUR    CHARLES    GRANDFAL, 
COMÉDIEN    FRANÇAIS, 

Pensionnaire  du    Roi. 


v^ET  aimable  Com^(!ien ,  après  aroir 
fait  les  délices  du  Théâtre  de  la  Na^ 
tion ,  pendant  plus  de  3  5  ans ,  &  s*étre 
rendu  aufll  efiimable  par  les  qualités 
du  cœur  &  de  refprît ,  que  par  fes  ta- 
lens  dramatiques  ,  a  continué  de  jouir 
dans  fa  retraite  ,  avec  quelques  anciens 
amis,  de  la  confidération  &  de  Tat^a-* 
chement  que  la  gaieté  de  fon  caraélire, 
fes  mœurs  honncîes,  &  fa  philofophie 
vraiment  tolérante  ^lui  avoient  fi  jude* 
ment  mérités. 

Il  eft  mort  le  24  Septembre  de  la  pré- 
fente année  1784  ,  âgé  de  74  ans , 
dont  la  dernière  moitié  s'eft  prefqu  eoK 

Xv 
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tiërement  paflee ,  par  reconnoiflance, 
dans  une  liaifon  auffi  confiante  que 
tendre ,  avec  une  femme  que  la  con- 
formité de  talens  également  célèbres 
&  le  même  goût  pour  la  retraite  ,  ren- 
doît  aufîi  néceffaire  à  fon  bonheur ,  que 
lui-même  Tétoit  à  celui  de  cette  rare  & 
digne  amie. 

Le  portrait  de  ce   charmant  A&m 
eft  ï  peu  près  peint ,  dans  les  quatre  vers 
,  cî-deflbus  : 

f  rince,  Amant;,  Petit  -  Maître  ,  on  a  vu, 

tour -â- tour, 
Crandvaî  ,     des    Spedateurs ,    mériter  les 

fuffrages  : 
Lui  feul  a  fu  donner  à  cel  trois  Perfbnnagcs, 
Des   leçons  de    Grandeur  ,    de  Sageffe ,  & 
d'Amour» 

On  a  de  lui  quelques  Comédies  & 
Opéra  comiques  (  un  peu  gaillards ,  à 
la  vérité)  mais  pétillans  d'efprit  &  de 
tonne  plaifanterie  ,  intitulés  La  fidelle 
infidélité  y  Agathe^  Les  deux  bifcuits  y 


Lèandre  Nanette  s    l^  Tempérament  y 
&c. 

Lui-même  avoit  fait  fon  ^pîtaphe , 
quelque  tems  avant  fa  mof  t ,  qui,  bien  que 
pieufe ,  n'a  pas  démenti  fa  vie  ;  &  qu  oit 
peut  regarder  (  fi  Ton  ofe  s'exprimer 
âinfi)  comme  le  fceairdef(Emcara<ftèrer^ 

Air  :  Liron^liretn ,  &c. 

La  Mort  m*a  couché  fur  fâ  lifie  "^  : 
Etres  vivans ,  priez  pour  moi  ! 
La  Chienne  nous  fuit ,  i  la  pifle  ; 
Vous  Aibirez  la  même  loL 
Elle  foumet  le  fceptré  &  la  houlette  ; 
Tout  Mortel,  au  (ombre  féjour,- 
La  fiiit  â  (on  tour , 
Liroîi'Uretie , 
La  (liic  â  (on  tour. 

l'Editeur ,  au  reçu  de  cette  Epitaphe , 


\  •  Voyez  le  Recueil  d*Éptttphei,  déjà  cité  i  Tom.  I 

Trj 
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accompagnée  d'une  invitation  à  dîner 
pour  le  lendemain ,  jour  de  la  naiflance 
de  fon  Auteur ,  y  porta  les  Couplets  fui* 
Tans  hi  lejuême  air  : 

Chantons,  buvons  tous  ,  à  la  Ronde; 
Et  qu*avec  Pierrot ,  de  moitié  , 
Votre  cœur  à  (a  voix  réponde  ? 
Ceft  le  Bouquet  de  l'Ainîtié. 
Pour  lui  plaire ,  en  célébrant  (a  fête  ^ 
Trinquez  avec  Famî  Pierrot , 
JkVTimi  Chariot  l 
"  Liron-lirette  y  &c» 

Dès  qu*îl  entrevît  la  lumière  , 
On  vit  tous  les  Dieux  réunis  ^ 
Entourer  le  lit  de  la  mère  , 
Pour  de  leurs  dons  combler  le  fils  r 
Et  bientôt  celte  troupe  ,  en  goguette  > 
Répéta ,  &r  cet  Air  falot  : 
Vive  mon  Chariot  l 
Liron  liretccydcc^ 
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fhéhus ,  après  courte  harangue  , 
Le  regarda ,  d'un  air  bénin  ; 
Puis ,  fur  Gl  téce  &  fur  (a  langue  ^ 
Imprima  Con  (buffle  divin. 
El  pour  mieux  dccorer  cette  tête  , 
Montas  attacha  (on  grelot  , 

Au  col  de  Chariot ,  ^ 

Liron-lirette ,  âcc« 

Les  Jeux  lies  Çlai(ïrs,&  les  Grâces  ^ 
Autour  du  berceau  du  Bambin , 
Aux  Dieux ,  folâtrant  fur  leurs  traces; 
Firent  dan  fer  un  Tambourin. 
Cornus  leur  fervit  chère  complette  ; 
JSacchiis ,  d'un  célefte  £rop , 
Allaita  Chariot , 
Liron-lirette ,  &c. 

Jupin ,  voulant  que  la  Nature 
Che£  lui  n.e  mît  rien  d'imparfait  ; 
Vénus  y  d*un  bout  de  (à  ceinture  ^ 
En  riant ,  lui  fit  un  hochet  r 
Puis ,  le  baifant ,  en  godinette  ; 
%  Toujours  plaire  !  fera  ton  lot  !  x» 
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.  Dit-elle  z  Chariot  ^, 
Liron  llrette ,  &c« 

/*.  4$*.  On  buvoit ,  on  mangeoit ,  on' 
rioit, on  chantoit  gaiement ,  alors ,  avec 
fes  amis  :  parce  que  l'on  fe  croyoit 
sûr  d*en  avoir  ,  &  peut-être  même 
après  la  mort  !  •••  •  Mais,  k  fuppofer  que 
ce  fur  une  chimère ,  (  ainfi  que  de  plus 
fortes  têtes  le  preltendent  aujourd'hui) 
avouons  pourtant,  que  cette  chimère 
étoit  du  mioins  bien  douce  !  ^ 

Au/Iî  ,  d'après  cela  ,  foyons  auer 
braves  pour  dire  : 

Si  la  mort  des  amis ,  chers  à  notre  vleîlleilè , 
Pour  une  ame  fenfible  efl  le  plus  grand  des 

maux  ; 
Dût  le  plus  froid  Zenon  *naus  taxer  de  foibleffe, 
N'ofons  pas  moins  jetter  des  fleurs  fiir  leurs- 
'  tombeaux. 

D.  L.  P. . . . 

*  Fondateur  de  la  Sedle  des  Sioi^utSi 
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ANECDOTES 

Concernant  Pierre  de  la  Place^ 

premier  Préfident  à  la.  Cour  des 

Aides  de  Paris. 


Obfcrvations  préliminaires. 

OE  prévaloir  de  fes  aycux,  efl  un  dé- 
faut fans  doute,  ou  tout  au  moins  'un< 
ridicule  que  la  fociété  ne  pardonne 
guère  ,  fur-tout  fi  ces  mêmes  ayeux 
font  aâez  généralement  connus  pour 
que  celui  qui,  fans  néce/Iité ,  nous  les 
rappelle ,  ne  foit  pas  dans  le  cas  d'être 
foupçonné  d'un  excès  de  vanité ,  tou- 
jours fait  pour  déplaire  même  aux  per«» 
fonnes  les  moins  difpofées  à  mal  juger 
dautrui. 
Il  n*en  efl  pas  de  mi^mt  4^  celui: 
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qui  f  bien  que  defcendu  de  parens  d^^ 
longtems  cités  dans  ïliiftoire,  fut  ce- 
pendant toujours  aflez  modefte  pour 
n*en  avoir  jamais  parlé  quà  des  amis 
particuliers  ^  &  fur-tout  lorfque  cer- 
taines cîrconftances  l'ont  mis  dans  le 
cas  de  ne  pouvoir  s'en  dîfpenfer ,  fans 
manquer  à  ce  qu'il  devoit  k  fa  naif- 
fance. 

C  eft  précifément  le  cas  oà  fe  trouve 
aujourd'hui  l'Editeur  de  cet  Ouvrage. 
Certaine  concurrence  ,  &  qui  fit  alors 
quelque  bruit  ,  l'ayant  forcé ,  il  j  a 
quelques  années ,  à  offrir  de  fuftifier 
par  les  titres  les  plus  autentiques ,  la 
juftice  de  fes  prétentions  * ,  ignore  par 
quels  motifs  fecrets  quelques  perfonnes 
ont,  depuis  peu  ,  hafardé  d'élever  des 
doutes  fur  la  réalité  ou  la  légalité  de 
ces  mêmes  titres ,    defquels  il  n*avoit 


*  Tout  s'ou  He  vi'e  à  Paris,  excepté  ce 
qui  a  pu  bleffer  ramour-prapred 
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prefque  jamaisL  pafl^  depuis  cette  épo- 
que *.  Sur  quoi  il  en  a  encore  offert 
]a  communication  ,  foit  en  les  dépo-* 
fant  chez  un  Notaire  ,  foit  amiable- 
ment ,  à  la  critique  des  incre'dules.  Mais 
le  reflentiment ,  ainfi  que  la  malignité , 
n*aiment  pas  la  convicflion. 

Il  ne  refte  par  conféquent ,  k  M. 
D.  L.  P.  d  autre  moyen  de  leur  im- 
pofer  filence  ,  que  celui  de  mettre  le 
prblic  à  portée  de  juger  entr'eux  &  lui , 
ne  fufle  que  par  un  récit  fuccint  de 
ce  qu  il  n'a  pu  fe  difpenfer  de  dire  , 
tM' hautement  y  loTS  àe  la  concurrence 
dont  on  vient  de  parler  ,  &  qui  fera 
d'autant  m(?ins  fufceptible  d'ennui  , 
que  ce  récit  annoncera ,  très-naturel- 
lement ,  un  trait  hiftorique  vraîmerrt 
intéreflant,  &  qu  on  trouvera  peut-être 
aflez  curieux  pour  n'être  pas  regardé 


*  Les  gens  que  ceci  regarde ,  entendeiat 
rÉditeuri&  cela  lui  fui£t« 
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comme  peu  digne  d  occuper  une  place 

4ans  le  prëfent  RetueiK 


Pierre  de  la  Place  y  ne  à  Angouléme^ 
au  commencement  du  feizième  fiècle^ 
de  parens  y  des  long-tems  Nobles  de 
Race  *  eut  pour  Injlituteur  le  fameux 


*  Voyez  CorUeu  ,  Hîffoîre  SArigùuUmt ,. 
i/l-4^  *  qui  dit ,  cntr'autrcs  chofts:  Que  les 
Auteurs  des  de  la  Place  de  Ton  tf  ms ,  alliés 
à  tout  ce  que  la  Province  à'j^ngôumois  & 
les  Provinces  voifînes  ont  déplus  illufire,/^ 
font  faits  grands  ,  au  fervice  de  leurs 
Princes . 

La  Lettre  du  Roi  François  Premier ,  (  qui 
connoifibit  parfaitement  la  Nobleiïe  de  Ton 
ancien  appanage  )  écrite  à  Pierre  dé  la 
Vlace'Torfae  y  Seigneur  de  Javerlhac  ^  le  5 
Décembre  1530,  &  imprimée  dans  le  fécond 
Volume  de  ce  Recueil,  fuffiroit  feule  pour 
en  donner  la  preuve  ,  fî  elle  ne  (e  trouvoit 
pas  con/îgnée  dans  nos  plus  anciens  Hido- 
ïiens ,  tels  que  Cagiùn  ,  [Belleforefi  ,  &  au- 
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Jean  Calvin  * ,  qui  fuyant  le  bûcher 
dont  il  etoit  menacé  \  Paris  ,  avoit 
trouve  un  afyle  en  Angoiimois  ,  chez 
le  Seigneur  de  la  Place  Torfac  ;  & 
qui,  après  avoir  imbu  de  fa.Do(fi.ie 
un  fils  puîné  de  fon  bienfaiteur ,  fe 
rétoit  attaché  au  point ,  que  ce  jeune 
homme ,  pour  le  fuivre  dans  fes  dif- 
férentes Miffions^  eutaffez  de  ferveur 
pour  abandonner  furtivement  fa  famille  ; 
&  après  lefquelles  Calvin  ,  ayant  ofé 
revenir  fecrettement  k  Paris,  fe  voyant 
de  nouveau  forcé  de  s'en  fauver ,  y 
laiffa  fon  difciple  aux  foins  d'un  Avo« 
cat  de  fes  amis.. 

C  eft  là  que  le  j^eune  homme  ^  par 
les  fecours  de  cet  Avocat  y  ou  de  quel* 
ques  parcns  auxquels  il  »*étoit  confié , 


très  plus   modernes,    qui  feront  cit^s^  cî- 
après. 

*  Voyez  Florimond  dèRê'mond,  Hiji.des' 
EéréJuSySc  autres  Mémoires  de  ce  tems*. 
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ayant  achevé  fes  études ,  fe  livra  tout 
entier  au  Barreau ,  où  fes  fuccçslé  firent 
diftinguer  avec  tant  d'éclat  ,  que  le 
Roi  François  Premier  ^  l'honora  de  la 
place  d* Avocat-Général  au  Parlemeitt 
de  Parts ,  Henri  II y  de  celle  de  Con- 
feiller  d*Etat ,  &  bientôt  après ,  de  la 
charge  de  Premier  Pféfident  k  la  Cour 
des  Aides ,  de  la  même  ville  ;  dignité 
que  la  modicité  de  la  fortune  du  jeune 
homme  ne  lui  permit  pas  d'accepter. 
Il  falloit  alors ,  pour  être  Premier-Pré^ 
fident  de  Cour  Souveraine,  au  moins 
cinq  cens  livres  de  revenu  ;  &  ^<?  /ii 
Pldce  ^  en  qualité  de  cadet  de  famille, 
ne  pouvoit  fe  flatter  ,  même  en  fe  re- 
mettant bien  avec  elle  ,  d'en  efpérer 
la  moitié.  Mais  le  Roi  leva  cette  diffi- 
culté ,  en  promettant  ,  de  fuppUer  à 
ce  que  les  parens  ne  voudraient  y  ou  ne 
pourraient  faire  *. 

"^  Ce  fait  efl  conflaté  par  le  Procès-verbal 
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C*eft  après  avoir  longtems  rempli 
cette  Charge,  avec  honneur^  tant  en 
qualité  de  Magiftrat  ,  qu'en  celle 
d'homme  dç  Lettres  *  ;  après  s  e^re  aç- 

■        .   '  ■      I  '  ■  ■  ■  I     II    III ^ 

de  rAflemblée  de  parent ,  (  en  la  pofTefTion 
de  TEditeur  (  pour  contribuer  (  y  eft-il  dit  ) 
A  la  DOT   du  Premier  Préfident  delà 

PlACB. 

*  Ses  Ouvrages  font  :  Commentaires  dé 
TEtat  de  la  Religion  &  Hé^ublique  ^  fous 
les  Jiois  Hesry  et  Frasçois  secosd$ 
<jr  Charles  neufvieme  ,  ^$6^^  in-S^  i 
fans  nom  de  Ville  ,  ni  d'Imprimeur  :  Hlftoire 
très-eftimce  ,  &  dont  les  Exemplaires  ne  font 
pas  communs  ;  Du  Droit  Ufage  de  la  Phi^ 
lofophie  Morale  y  qu'il  n'a  donné  au  Pu.lx 
{  dit  la  Préface  )  qu'en  c<^dant  aux  inftanceç 
du  Chancelier  de  l'Hôpital  ,  El\éyier  ; 
Traité  de  la  vocation  &  manière  de  vivre,  à 
laquelle  chacun  ejl  appelle ,  dédié  à  Charles 
IX.  Ouvrage  très  -  eiUmable  ,  dans  lequel 
il  lui  indique  les  moyens  de  découvrir,  â 
peu  de  frais ,  l'utilité  qu  il  peut  tirer  des  en-» 
^ans  de  Tes  Sujets ,  dans  quelque  Ciaiïe  qu'il| 
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quis  Teftime  du  Public  &  celle  de 
fes  Souverains ,  ainfi  que  Tintime  ami- 
tié du  fameux  Chancelier  de  t Hôpital^ 
qu'il  mourut  en  1572,  Viélime  du 
fanatifme  &  des  puiiTans  ennemis  y  que 
lui  avoit  attirés  fa  trop  veridique  Rif- 
toire ,  le  furlendemain  de  lexécrablc 
journée  de  la  Saint  Barthelemi.* 

Les  circonftances  auffi  curieufes  que 
Singulières  de  fa  mort  ,  qui  ont  été 
recueillies  dans  le  tems  par  un  Auteur 
anonyme ,  ne  fe  trouvent  que  dans  un 


foîent  nés  ;  Volume  in-4®.  Pari?  ^  ckez  Trc- 
denc  Moid^  M^i  ,  magnifique  Edition, 
extrêmement  rare  ;  V excellence  de  l  Homme 
Chrétien  ,  1581  ,  în-ii ,  â  la  tête  duquel  fe 
trouve  une  Vie  de  TAuteur ,  par  I\  de  Far- 
nace  ,  que  l'Editeur  de  ce  Recueil  ^  ni  fa  fa- 
mille, n'ont  pu  jufqu'aujoura'iiui  recouvrer. 

'♦  V.  de  Thoii ,  Mènerai  ,  Varillas  ,  &c# 
&  fur-tout  le  Diâionnaire  de  Bayle  ,  au  moi 
de  la  Place. 
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feul  Recueil  de  Pièces  devenu  rare, 
intitulé  :  Mémoire  de  Vétat  de  France  , 
fous  Charles  IX.  Meidelbourg  ,  t5j8  ; 
&  dès-là  ne  fembleront  peut-être  point 
déplace'es  dans  un  Recueil  de  refpèce 
de  celui-ci.  Quelques  ennemis  de  fa  ré-- 
putation  &  defon  crédit  (  difent  d  autres 
Mémoires  de   fon    tems  )   craignirent 
iju  il  ne  fût  encore  élevé  plus  haut  y  &  qu  il 
nefe  vit  enfin  dans  la  fupréme  dignité 
de  Chancelier  de  France,  Mais  comme 
ils  ne  voy oient  point  de  jour  à  Vexé-* 
cation  de  leur  malice  ,  &  qu^il  ne  leur 
donnoit  point  de  prife  par  aucune  de 
fes  aâions ,  ils  fe  fervirent ,  pour  Vac-^ 
çabler^  de  V orage  qu^ éleva  le  prétexte 
des  opinions  différentes  en  fait  de  Re^ 
ligion  ,  en  t5y%  y  &  armèrent  contre  lui 
leurs  Emiffaires  d  entre  le  peuple  pour 
demeurer  feuls  les  Maîtres  du  Confeil 
du  Roi  fy  defon  État. 

<9^ 


456  Pièces 

Mort  de  Pierre  de  la  Place. 

Nous  commencerons,  dit  FAuteur, 
(  en  parlant  des  vi<îHn:ies  de  la  Saint-' 
Barthélémy  )  par  M,  de  la  Place ,  Pre- 
mier Préfident  de  la  Cour  des  Aides , 
&  réciterons  un  peu  au  long  ce  qui  lui 
avint ,  d'autant  que  fa  vertu  le  mérite. 

]Le  Dimanche  »  fur  les  6  heures  du 
matin ,  un  nommé  le  Capitaine  Michel^ 
qui  étoit  Harqiïebufier  du  Roi  ,  vint 
^u  logis  d'icelui ,  où  il  eft  entré  dau-p 
tant  plus  librement  qu  pn  ayoit  opii- 
pion  que  ce  fuft  une  des  gardes  Ecof- 
foifes  du  Roi,  à  caufe  que  beaucoup 
d*entr'eux  lui  eftoient  fort  affeilionnés , 
^  s  eftoient  offerts  plufîeurs  fois  à  lui. 
Eftant  ainfi  entré,  ce  Capitaine  Michel^ 
armé  d'une  harquebufe  fur  fon  épaule  » 
ôc  d'une  piftole  à  fa  ceinture ,  fie  porr 
tant,  pour  fignal  des  MafTacreurs,  une 
fervieite  à  Tentour  de  fon  bras  gauche; 
les  premières   parolçs  qu'il  tint  furent 

»  ^uo 
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«  que  le  fieur  de  Guife  avoit  tué, 
»  par  le  Commandement  du  Roi|  TA-, 
y^  mirai ,  &  pliifieurs  autres  Seigneur^ 
y  Huguenots  :  d'autant  que  tout  le  refte 
^  des  Huguenots,  de  quelque  qualité 
»  qu'ils  fuffent ,  eftoient  deftinés  à  la 
»  mort  ;  &  qu'il  eftoit  venu  au  logis 
»  dudit  fieur  de  la  Place  pour  le  fau- 
»  ver  de  cette  calamité.  Mais  qu'il 
y  vouloit  qu'on  lui  monftraft  Tor  & 
)►  l'argent  qui  eftoient  dans  le  logis.  )> 

Lors ,  ledit  fieur  de  la  Place ,  fort 
étonné  de  l'outrecuidance  de  cet  homme, 
lequel  feul  dans  un  logis,  £c  au  mi- 
lieu de  dix  ou  douze  perfonnes ,  ofoit 
tenir  tel  langage ,  lui  demanda  où  il 
penfoit  eftre  ?  &  s'il  n*y  avoit  plus  de 
Boi  \  A  ceb,  ce  Capitaine ,  blafphé.manti 
répondit  :  <(  qu'il  lui  enjoignoit  donc 
de  venir  avec  lui  parler  au  Roi,  â^ 
^  qu'il  entendroit  quelle  eftoit  (a  vo^? 
^  lonté.  » 

Ce  qu'ayant  entendu ,  ledit  /leur  de 
ImclU.  V 
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la  Place ,  &  fe  doutant  qu'il  y  eût 
quelque  grande  fédition  par  la  ville  , 
}i  s'écoula  par  l'huis  de  derrière  de  fon 
logis,  en  délibération  de  fe  retirer  en 
la  maifon  de  quelque  voifin.  Cepen- 
dant la  plupart  de  fes  ferviteurs  seva- 
nouit  (  difparut  )  ;  &  ce  Capitaine 
ayant  reçu  environ  mille  écus ,  comme 
il  fe  retiroit,  fut  prié  par  la  Demoi- 
felle  Desmarets  y  fille  dudit  Seigneur, 
de  la  conduire  elle  &  fon  mary ,  chez 
quelque  voifin  Catholique ,  ce  qu'il  ac« 
corda  &  accomplit  aufîi. 

Après  cela  le  fieur  de  la  Place  y 
ayant  efté  refufé  en  trois  divers  lo- 
gis ,  fut  contraint  de  rentrer  dans  le 
fien  ;  où  il  trouva  fa  femaie  fort  de-» 
folée,  &  fe  tourmentant  infiniment, 
tant  pouf  ce  qu'elle  craignoit  que  ce 
Capitaine  ne  menaft  fa  fille  &  fon 
gendre  à  la  rivière  ,  qu  aufii  pour  Iç 
pe'ril  très-certain  où  elle  voyoit  eftre 
ïbp  pauvre  mary ,  &  toute  h  maifon  !... 
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Mais  ledit  Jieur  de  la  Place^  fortifié 
de  Tefprit  de  Dieu ,  &  avec  une  conf- 
tance  incroyable ,  la  reprint  aflez  ru- 
dement, lui  remontrant  comme  de  la 
main  de  Dieu ,  il  falloit  recevoir  telles 
affligions;  ôc  après  avoir  un  peu  dif- 
couru  fur  les  promefles  que  le  Seigneur 
fait  aux  fleos ,  la  raflura. 

Puis  commanda  que  les  ferviteurs 
&  fervantes  qui  eftoient  reftés  en  fa 
maifon ,  fuflent  appelles.  Lefquels  eflant 
arrivés  dans  fa  chambre ,  il  fe  mit  à 
prier  Dieu ,  puis  commença  à  lire  un 
Chapitre  de  Job ,  avec  Texpof  tlon  du 
Sermon  de  M.  Jean  Calvin^  il  leur 
remontra  combien  les  affligions  font 
néceflaires  aux  Chrétiens;  qu'il  neft 
en  la  puidànce  ni  de  Satan  ,  ni  du 
monde,  de  nous  nuire  &  outrager^ 
finon  autant  que  Dieu  le  leur  permet; 
&  que  partant  il  ne  falloit  craindre 
leur  puiilance,  qui  ne  peut  s*eftendrc 
que  fur  nos  corps.  Puis  il  fe  remit  \ 

Vij. 
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prier  Dieu,  en  pre'parant  lui-même 
toute  fa  famille,  à  endurer  plutôt 
toute  forte  de  tourmens,  &  la  mort 
jnefme,  que  de  faire  chofe  qui  fuft 
contre  Thonneur  de  Dieu. 

Sa  prière  finie  ,  on  lui  vint  dire  que 
le  fleur  de  Senefçay  ,  Prévoft  de  rHof- 
tel,  avec  plufieurs  Archers,  eftoient 
à  la  porte  du  logis ,  en  demandant  qu'on 
cuft  à  lui  ouvrir,  de  la  part  du  Roy; 
en  difant,  qu'il  venoit  pour  confervcr 
la  perfonne  du  fieur  de  la  Place ,  & 
empefcher  que  fon  logis  ne  fuft  pillé 
par  la  populace. 

A  cette  occafion,  le  fîeur  de  la 
Place  commanda  que  la  porte  lui  fuft 
ouverte.  Lequel  Provoft  etnnr  entre'  lui 
déclara  le  grand  carnage  qui  fe  faifoit 
des  Huguenots  par  toute  la  ville,  & 
par  le  commandement  du  Iloy  ;  adjou- 
tant  même  ces  mots ,  entn  mefles  de 
latin  :  quil  nen  refteroit  pas  un  knl^ 
qui   mïngat  ad  iHirUtem.    Toutefois, 
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qu'il  avoit  exprès  commandement  du 
Roy ,  d'empefcher  qu'il  ne  lui  fuft  fait 
aucun  tort  ;  mais  de  l'amener  au  Lou-' 
vre  y  parce  que  Sa  Majefté  defiroit  eftre 
inftruiéle  par  luy  de  plufîeurs  chofes 
touchant  les  affaires  de  ceux  de  la  Re- 
ligion ,  dont  il  avoit  eu  maniment ,  & 
partant  qu'il  fe  preparaft  pour  y  venir 
trouver  le  Roy. 

Le  iieur  de  la  Place  répondit ,  qu'il 
fe  trouveroit  toujours  très-heureux  d'a- 
voir le  moyen ,  avant  de  partir  de  ce 
monde,  de  rendre  compte  a  Sa  Ma- 
jeftë  de  toutes  fes  aélions  &  déporte-, 
mens  ;  mais  qu^alors ,  les  horribles  maf- 
facres  qui  fe  commetjj^ient  par  la  ville , 
lui  faifoient  regarder  comme  impoffible 
daller  jufqu'au  Louvre^  fans  encourir 
un  grand  6c  tout  évident  danger  de  fa 
perfonne.  Mais  qu'il  étoit  en  lui  d'af- 
furer  Sa  Majefté  de  fa  perfonne ,  en 
lui  laiflant  à  ion  logis  tel  nombre  de 
fes  Archieri  que  bon  luy  fembleroit, 

Viij 
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jufqu  à  ce  que  la  furie  du  peuple  fuff 

âppaifëe.  Ce  que  Sénefçay  lui  accorda , 

&  lui  laifTa  un  de  fes  Lieutenans  ,  nom* 

mé  Toute- f^oye ,  avec  quatre  de  fes 

Archiers. 

Peu  de  tems  après  que  le  fîeur  dt 
Semfçay  fuft  parti ,  le  Préfîdent  Char- 
ron y  pour  lors  Prëvoft  des  Marchands, 
arriva  au  logis  :  auquel,  après  avoir 
parlé  longtems  en  fecret,  &  en  fe  re- 
' tirant,  lui  lai/îà  quatre  autres  Archiers 
de  la  ville  avec  ceux  de  Sénefçay. 

Tout  le  refte  du  jour ,  &  la  nuit  fuî- 
vante ,  furent  employés  à  boucher  & 
à  remparer  les  avenues  du  logis  ,  avec 
force  bûches ,  &%  faire  provifion  de 
cailloux  &  de  pavés  (wrles  feneftres: 
tellement  qu'avec  cette  fi  exade  &  di- 
ligente garde ,  il  y  avoit  toute  appa- 
rence que  ces  Archiers  avoient  effec- 
tivement efté  mis  dans  le  logis  pour 
exempter  le  fieur  de  la  Place  &  toute 
fa  famille ,  de  la  calamité  commune. 
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Mais  Senefç0^  revenant  le  fendes- 
main  ,  déclara  au  Préfident  qu^ïïl  avoit 
très-exprè$  &  ite'ratif  commandement 
du  Roi,  de  remmener,  &  qu'il  ne  îû* 
loit  plus  reculer  *.  Sur  quoi  le  fieur 
de  la  Place  lui  remonftra,  comme  au** 
paravant ,  le  danger  qui  étoit  par  la 
ville,  à  caufe  que  ce  jour  mefme,  au 
matin,  on  avoit  pillé  une  maifon  voî- 
fine  de  la  iîenne.  Ce  néanmoins  Se-- 
nefçay  ,  infifta  au  contraire  ,  difant 
que  c'eftoit  un  commun  dire  des  Hu-»- 
guenots  de  protefter  qu'ils  eftoîent  fort 
humbles  ferviteurs  du, Roy  :  mais  que 
lorf qu'il  eftoit  queftion  de  lui  obéïr^ 

*  Pourquoi  tous  ces  délais ,  toutes  ces  liléiss 
Zc  venues ,  tous  ces  ménagemens ,  toutfl  ceii 
rufes  enfin  d'une  PeUtlque  auHi  Uche  tquf 
barbare ,  uniquement  pour  attirer  hors  de 
chez  lui  un  fîmple  Maglilrat  ;  tandis  quç 
Collgny  même,  &  tant  d*autres  Chefs  des 
Froteflans ,  venoie  nt  d*étre  maffacrés  ^  du  dans 
leurs  lits ,  ou  dans  leurs  Hotels  f  •  •  •  Fiai  luxi 

'   V  iv 
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il  fembloit  qu'ils  -  enflent  toujours  cela 
fort  en  horreur. 

Et  quant  à  ce  qui  eftoit  du  danger 
d'aller  jufqu'au  Louvre^  Senefçay  lai 
répondit  9  qu'il  lui  bailleroit  un  Capii 
•taine  de  Paris  ^  qui  feroit  bien  connu 
de  tout  le  peuple,  &  qui  laccompa^ 
gneroit. 

Comme  Senefçay  tenoit  ce  langage,' 
le  nommé  Pe^ou^  Capitaine  de  Paris, 
&  des  principaux  féditieux  y  entra  en 
la  chambre  dudit  fieur  de  la  Place  ^  & 
offrit  de  le  conduire.  Ce  que  de  la 
Place  refufa  très-inftamment ,  difant  à 
Senefçay  :  que  «'eftoit  un  des  plus 
cruels  6c  mefchans  hommes  qui  fuflent 
dans  la  Ville  ;  &  partant ,  le  pria  feu- 
lement, puifqu'il  ne  pouvoit  plus  re- 
culer ,  de  vouloir  bien  raccompagner 
lui-mefme  de  fa  perfonne.  A  quoi  ce- 
lui-ci refpondit ,  que  pour  eftre  empeC- 
ché  à  d'autres  affaires ,  il  ne  le  pouvoit 
conduire  plus  de' cinquante  pas» 
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Sur  quoi  la  femme  du  fîeur  de  Ut 
Place ,  encore  que  ce'fuft  une  Dame  à 
laquelle  Dieu  a  defparti  beaucoup  de 
fes  grâces  &  bénédictions,  toutefois 
Tamour  grand  quelle  portoit  à  foa 
mary  la  fit  profterner  devant  Sénefçay  ^ 
pour  le  fupplier  d'accompagner  fondit 
mary. 

Mais ,  fur  cela ,  le  fieur  de  la  Place  l 
qui  ne  monftra  jamais  aucun  figne  de 
courage  abattu,  fit  relever  fadite  femme, 
en  la  reprenant ,  &  lui  enfeignant  que 
ce  n'eftoit  pas  aux  bras  des  hommes 
qu'il  falloit  avoir  recours ,  mais  k  Dieu 
feul.  Puis,  en  fe  retournant,  &  apper- 
cevant  au  chapeau  de  fon  fils  aifnë ,  une 
Croix  de  papier ,  qu'il  y  avoit  mis  par 
infirmité,  penfant  fe  fauver  par  ce 
moyen;  il*  le  tança  aigrement,  lui 
commanda  dofter  de  fon  chapeau  cette 
marque  de  fédition  ,  en  lui  remonf- 
trant  que  la  vraye  Croix  qu'il  nous  falloit 
porter,  eftoiem  les  tribulations  &  af* 

Vv 
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fliélions  que  Dieu  nous  envoyoît^comme 
arrhes  certaines  de  la  félicite  &  vie  éter- 
jîelle  qu*il  pre'paroit  aux  fîens*. 

De  là ,  fe  voyant  fort  prefle  par  le 
^eur  de  Sénefçay ,  de  s'acheminer  vers 
Sa  Majefte;  tout  réfolu  k  la  mort, 
qu'il  voyoit  lui  eftré  préparée ,  il  prit 
fon  manteau ,  embraiTa  fa  femme  ,  luy 
recommanda  fortement  d'avoir  fur  tou- 
tes chofes  l'honneur  6c  la  crainte  de 
Dieu^  devant  les  yeux  ,  &  partit  avec 
aflèz  grande  allégrefle. 

Arrivé  dans  la  rue  de  la^  Verrerie^ 
vis-a-vis  la  rue  du  Cocq ,  certains  meur- 
triers, quil'attendoient,  avec  des  dagues 
nues,  il  y  avoit  environ  trois  heures, 

*  Ce  fils  aînc ,  après  la  mort  de  /on  père, 
abjura  le  Calvinifme,  &  dans  la  fuite  fut 
Collègue  du  Prcfîdent  Jannin^  dans  TAm- 
bafTade  qu'envoya  Henri  IF  aux  Etats  de  Hol- 
lande. Il  y  époufa  l'hcritière  de  la  Maîfôn 
de  Brédcrode^  &  mourut  fans  lalffer  d'enfans. 
L'Editeur  a  fon  portrait,  par  Hondiusi 
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le  tuèrent ,  comme  un  pauvre  Agneau  , 
au  milieu  de  dix  ou  douze  Archiers  de 
Sénefçay ;  &  fut  fon  logis  pillé,  par 
Tefpace  de  cinq  ou  fix  jours  continuel». 
Son  corps  fut  porté  à  THoftel-de- 
Ville ,  en  une  eftable ,  où  la  face  lui  fut 
couverte  de  fient,  &  le  lendemain 
matirt,  fut  jette  en  la  rivière. 


N.  B.  L'Editeur  paflant ,  un  jour, 
dans  cette  rue  de  la  Verrtric ,  âc  s*ar- 
rêtant ,  tout-a-coup ,  vis-k-yis  celle  da 
Cocq  y  ne  put  foulager  fon  attendriCe*» 
ment,  que  par  ces  deuxTers  : 

Ici^  trouva  fon  jour  fatal  ^ 
L'ami  qua  pleuré  l'Hôpital  ! 

Ce  digne  Chancelier  ne  lui  a  fur- 
Yecu,  que  d'une  année.  Sa  devife  étoit  : 

Si  fraMus  illahatur  Orhis  ^ 
Impayidum  fericnt  ruinœ% 

Eft-il  encorebeaucoup  de  ces  âmies-là  ? 

y  vj 
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La  veuve  de  cet  infortune  Magif- 
trat ,  avec  ce  qu'il  lui  fut  poffible  de 
ramaflêr  des  débris  de  fa  fortune,  fe 
hâta  d'aller  chercher  un  afyle,  avec 
fon  fils  puîné ,  dans  le  Pays  de  Vd  Leue , 
petit  canton  de  F  Artois  ^  environné  de 
marais ,  &  prefque  inacceflîble ,  fur- tout 
dans  l'hiver,  &  où  plufieurs  vicJlimes 
échappées  au  majjacre  dt  Faris  y  s*é- 
toient  déjà  réfugiées.  Où,  ayant  ap- 
pris, quelque  tems  après,  que  la  Reine 
Eli:^abetk  d'Angleterre ,  ofFroit  à  ces 
infortunés  une  retraite  dans  fes  Etats, 
elle  s'étoit  mife  en  route  pour  s'y  ren- 
dre ,  lorfqu'elle  mourut ,  prefque  fubf- 
tement,  à  Calais;  où  fon  fi\s^  élevé 
convenablement 5  parles  foins  de  Jofut 
de  la  Place  ,  célèbre  Minîftre  de 
Nantes^  (très-dîftingué  dans  fon  Parti, 
&  qui  avoît  époufé  Marie  de  BriJJac^ 
^e  l'iilwftre  M^ifon  de  ce  nom)  epoufa 
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une  Demoiftlle ,  du  nom  de  le  Mahieu  , 
d'où  defcend  en  ligne  directe ,  l'Editeur 
de  ce  Recueil ,  ainfi  qu'il  a  offert  de  le 
prouver  par  les  titres  &  papiers  de 
famille ,  defquels  il  eft  en  poffeffion. 

Mais  ce  qui  ne  peut  laifler  fur  ce 
fujet,  aucune  ombre  de  doute,  c'eft  la 
reconnoiflànce ,  en  forme,  du  chef  de 
la  famille,  &  dont  on  lengage  à  don« 
ner  ici  la  copie  fuivante  : 

»  Je  fouflîgné,  Jean^-Charles  de  la 
»  Place ^  Chevalier,  Seigneur  de  Tbr- 
»  foc  ,  Montgaugnîer  ,  Cellebrache  , 
s>  la  Faycy  la  Forejl  d'Hortey  Sainte 
»  Germain,  &c.  en  la  Province  diAnr 
y  goumoisy  Chef  &  aine  dudit  nom, 
^  famille  &  maifon  ;  reconnois  que 
>  M»  Pierre- Antoine  de  la  Placé .  an- 
»  cien  Echevin  de  la  Ville  XArras^ 
»  &  Député  des  Etats  de  la  Province 
!^  ^Arto'is  \  la  Cour  ,  fils  de  Pierre , 
S>  natif  de  Calais ,  ainfi  que  fes  parens 
d»  du  même  nom  &  tige,  font-fortis 
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»  de  la  maifon  de  la  Place^Torfdc  ;  & 
y>  ce ,  par  autre .  Vicrre  de  la  Place  f 
y  Tiin  des  fils  de  Mc/Hre  Pierre  de  la 
»  Place  ^  premier  Prefident  de  la  Cour 
y  des  Aides  à  Paris,  âc  de  Radegonde 
)>  VHiùlUer  fun  époiffe  »  tué  au  ma^a- 
»  cre  de  la  Saint" Barthélémy  :  qui, 
y>  après  la  mort  de  Ton  père ,  pour 
i>  bonnes  &  juilcs  caufes,  fe  fauva  en 
>>  Flandres  avec  fa  mère ,  d'où  il  a 
>>  enfuite  ete  s'établir  k  Calais ,  où  fa 
y  famille  fubHfle  encore.  Ce  que  je 
)►  certifie,  comme  pleinement  con- 
i>  vaincu,  tant  par  les  preuves  que  la 
y  Tradition,  THiftoire ,  &  les  Ar- 
s>  chivcs  de  ma  famille  m'en  fournif- 
»  fcnt ,  que  par  les  autres  preuves  & 
V  prcfomptions  évidentes,  que  ledit 
»  fleur  Pierre- Atnoïtit  de  la  Plact 
»  m'en  a  données. 

»  fin  confccjuence,  je  confens ,  Xr\t^^ 
»  volontairement,  ôc  avec  juftice,  que 
s>  ledit  fleur  de  la  Place  ôc  ceux  de  (a 
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V  famille  du  même  nom ,  reprennent 
)?  &  fe  fervent  des  armes  &  cachets 
*  de  ma  famille,  tels  que  fes  ayant- 
y  caufes  en  ont  ufë  jufquau  mariage 
»  de  lun  d'eux  avec  une  Demoifelle 
»  du  nom  de  le  Mahieu  :  les  recon- 
»  noiflant  pour  mes  parens  &  iflus  du 
»  fang  de  de  la  F  lace;  &  étant  biên- 
y>  aife  ,  &  de  droit ,  de  les  réintégrer 
»  &  maintenir  en  cette  qualité,  autant 
5>  qu  il  pourra  être  en  moi. 

5>  En  foi  de  quoi,  j'ai  figné  les  pre- 
>>  (entes  ,  &  fcellées  du  cachet  de  mes 
s>  armes  :  offrant,  au  befoin,  de  les 
i>  réite'rer  pardevant  Notaires ,  &  par- 
»  devant  qui  il  appartiendra ,  pour 
»  preuve  plus  autentique  &  indubita- 
»  ble ,  fuivant  mes  titres ,  du  préfent 
ît>  certificat.  Fait  à  la  Forejl  d'Horte, 
»  ParoifTe  de  Grajfac  ^  en  Angoumois  ^ 
»  le   12  Juillet  174]. 

»  Signé  ,  Jeaa-'Charles  de  la  Placè;^^ 
"3^  Torfac.  « 
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P.  S.  La  feule  crainte  qu'ait  main- 
tenant rÇditeur ,  c'eft  qu'on  ne  puifle 
imaginer  que  quelque  efpèce  de  pré- 
tention Tait  engagé  à  faire  imprimer 
cet  Article.  Il  eft ,  a  cet  égard,  ce  qull 
fut  toujours-  &  c'eft  à  qui  le  connoît, 
qu'il  3*en  rapporte.  Aujourd'hui ,  pre{- 
que  oélogénaire ,  &  le  dernier  de  la 
branche  des  Je  la  Place  de  Calais^ 
accablé  d'infirmités,  &  ayant  d'ailleurs 
de  quoi  vivre ,  fans  baflefles  ;  quel 
autre  motif  auroit-il ,  que  celui  de  toute 
âme  honnête  ?  Ceft-à-dire ,  en  rendant 
à  la  vérité ,  ainfi  qu'à  fon  nom ,  ce  qui 
leur  eft  dû,  de  mettre  fin  (s'il  eft 
poflîble)  aux  propos  clandeftins  de 
CQux  qui  n'ofent  publiquement  les  ha- 
farder. 

Il  croît  enfin  ne  pouvoir  mieux  ter- 
miner cet  Article ,  que  par  ce  que  dit 
Duclos  ^  dans  laPiéface  qu'il  deftinoit 
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k  YHiJloire  du  Règne  de  Louis  XV  : 
»  Je  demanderois  pardon  au  "Lecteur 
V  de  ce  que  je  viens  de  dire  de  moi, 
»  s'il  n  y  avoit  pas  des  circonftances , 
»  (&  celle-ci  en  eft  une)  oii  il  eft 
»  permis ,  même  de  devoir ,  de  f e 
)>  rendre  une  jufticeauflî  libre  qu'exacle.€ 

Pmt-itrt  après  ceci ,  U  LeHeur  m  ah  fondra  / 
E^  fi  ce  n'efi  ajfe\ ,  parlera  qui  voudra* 

FIN. 
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il  c  Ê  4^9  ligne  19  y   &  M  remettant  ^ 
lifei  y  en  lui  remettant. 

Pag£  48»  lîgn€  dernière^  qu'il  était  obligé 
d'eflbyer  du  Roi  Philippe  V ;  liiez,  toux 
ce  quil  étok  obligé  d'ejfuycr  de  la  part  ^ 
&c. 

^^g^  50  }  ligne  20  y  a\i-dela  des  bornes  de 
fbn  crédit  y  lifez  au-delà  des  bornes  fon 
crédit* 

Page  fiip ,  ligne  avant  dernière ,  les  plus 
aimables  des  qualités  ;  Ufe\ ,  les  plus^  aima- 
bles qualités. 

Pagit  123  y  ligne  5,  dont  Templeur;  Hfei  ^. 
Tampleur. 

Page  1 30 ,  ligne  7 ,  Carback  ;  lifez ,  Corba<k. 

Page  174,  //^^7,  de  moins;  /i/q,  de  rien 
moins* 

Xij        ^ 
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Tage  iy4y, ligne  y  ,  mis  en  profe  ;  2ifii[i 

mKe  en  profe* 
Page  113,  ligne  S  >  1 8  Septembre  ;  /i/î^,  iff 

Déoerabre. 
Page 316 {zulievL  ie  xox)  ligne  4,  x8  Se^ 

tembre  ;  Z(/^^  >  Décembre» 
Page  327,  /ign^  i^,  mon  fort  à  gré  ;  /i/q.i 

en  gré. 
P^g^  55*  »  lig^^  ï8,  une  cdTette  bien  &f^ 

mée  ;  llfei ,  bien  folîde. 
Page  3S5  ,  ligne  10  >  H  ajouta  ;  /i/^9  ajouta. 
P*^  3^^T  ligne  5 ,  &  de  bonnes  rufts  ;  lifii^ 

&  de  bonnes  remes»^ 
P^g^  393  >  ligne  g ,  Srfn*jr  ;  Uje\ ,  Sîdney, 
Page  401  ,  lignes  $  &  6  y  lamentations  des 

Juifi;  lije{j  de  celle  des  Juifs» 
Page  41 1 ,  ligne  py  domeufe  pour  lui,  efa* 

ce\  y  pour  lui. 
Page  41 6 y  ligne  dernière,  dooeje  crois  bienf 

.  efface\ ,  bien. 
Page  422  y   ligne   10,    il   n'avoit  ;   life\y 

n*ayant. 
Page  433,  ligne  li^  efcorté  par  un  RulTe  ; 

///q,  accofîé» 
Page  /\4^i  y  ligne  3,  35  ans ^  liiez,  25  ans. 
Pag^  44c) ,  ligne  ij\  annonceit;  life\^  amc^ 

nera* 

•  Finr  de  /"Errata*. 
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AIR 

D*  H  E  L  E  N  E 

DE      TOURNON, 

Ro  MATiCE  hijlorique  &   tragique. 

-Paroles  fie  Mufique  de  M.  D.  L.  P. 


Lamentabilc. 


liEi^r^^^g^^ 


V  ou  s  qui  te-  nez  des  Cieux 


\Wi 


^. 


Z3aiz 


if^ 


:fe=il 


EfJ 


^^^ 


Une  ame  noble  &  ten-  dre  ; 


g^^^^^ 


Vi 


") 
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Venez,  jeu-  nés    &      vieux. 


Seuls  dignes  de  m'en-ten-  dre 


BttN=j4=^5^ 


^ 


fg^aiX^tJ-trf 


Je  confacre  à  b    gloi-       re  , 


mti 


^B 


m 


^ 


/$£ 


m 


m 


^ 


ms: 


Que  mé-rite    un  grand:  nora. 
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La  déplo-    rable  hifloi*       re  ^ 


,iF  r  r  pi  ■!  Ji^^ 


D'Hé-  lene      de  Tour^  fioa. 


Xit 


4^8 


S9! 


AIR 

PLUS    «ODERMTC, 

Pae    JVf.  m*».»  mu    F.,» 


'g  ■*  ■'  T't^ff  r-'T-i^^ 


y  oos  qui.  te.,  tsn  d» 


--Lrrrn 


cieux    Une   a-  me    noble  tç 


U 


^^^ 
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teii-     drc ,  Ve-  nez ,  jeu-  nés  & 
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le-  ne    de     Tour-    non. 


m^^Ê 


m  # 


m^=^^ 
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AIR 
DE  ROSEMONDE^ 

Romance  hlftorique  &  tragique»^ 

PàH  m  le  Chevalier  DE  LlROU^ 

Premier  Couplet. 
Lamentabile. 


ifi^^^^^ 


\J  VOUS  dont    l'a-      me 


(fgi^É^gi^gl^ 


gé-  né-  reu*  fe,  D«  pleurs  j«v 


[si^^gêi 
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mais        ne   et  ver-     fer; 


Vous,qttc  la  Beau-  té     mal-;hcu. 


reu-      fe  Eut  toujours  droit 


^Ifl    J— cr-,jUo:n^=^J^^ 


iPrr^^^^P^ 


iTinté-  ref-     fer ,        Appro- 
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î=t= 


chez,  &dai-  gnez  en-  tendre 


Un   ré-  dt    très- digne  de 


^^■f=f^fy^^r=^-^ 


i^^^^^m 


foi  y      Et  puîfle      le  cœur 


Ep^^g 


»L=±t 


^îêli^^li^ 


1 


le   moins   tendre ,      En   gé- 
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f^^^^^ 


mir  comme  ?Otts    &   moi. 


IUg-ï_UM'jl  ,^^ 


N.  B.  Cette  Romance  peut  auffi 
{e  chanter  fiir  Tair  de  celle  de  Gabrielle 
4e  Vergî. 
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